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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Le MonbE JErLusTRi. reserve a sos lecteurs

métnes l'escompte ou In comission que d'au-

tres journaux paient à des agents de cireu-
lation,

Tous les mois, il fait la distribution ora-
truite, parmi ses clients. du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut. de cette sorte, répartie partui ses
lecteurs sont au noulxe de 94; soit, Su de

une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : S2, $4, <4, 55. <10, 515, 525 et 50,

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRE. tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sant nis sue
le mêmepied de rivalité : cest le sort qui de-
cide entr’eux.
Le tira se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par lus-
semblée.

Aucune prime ne sera payée apres les 30

Jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES
 

LE CENT SOIXANTE-SEPTIÈME TILAGE

Le cent soixante-septième tirage des primes men-

suelles du Monbe ILLUSTRÉ (numéros datés du mois

d'AVRIL, aura lieu samedi, 7 MAÏ, à deux heures

de l'après-midi, dans nos bureaux, 42, Place Jncques-

Cartier.

Le public est instamment prié d’y assister.
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Deux détenus se sont écchappés dernicrement de lu

prison de Saint-Hyacinthe et tous deux ent été repin-

cés, pou de temps après leur évasion.

L'un d’eux, accusé et convaincu de vol, va subir un

procès pour évasion et il est sûr qu'il sera condamné,

de ce chef, à un surcroit de prison, aussi sûr qu'il ya

un Dien au ciel et que Diana Vaughan n'existe pas.

l'autre, accusé d'assassinat, peut avoir de graves

LE MONDE ILLUSTRÉ

craîntes d'être pendu, un jour où laure, mais ab est

certain que lu justice ne s'occupera pas de de tener

devant 1x Cour sous accusation d'avoir ele prendre

l'itr sans I permission du gwolier.

Cela peut Cee Wal, mais esti ban sur quel son

juste d'avoirainsi deux poids et deux meses ith

rentes pour le meme ces
Quand en met un hougne en prison, cest pour he

priver de sa Hherte, contre sa propre volente, et 1

semble que c'est pour arriver 2ce vescitat guet Ver

ferme dans ane constriction tres solide, name de

forts barreaux de fer et dudntee par des cer pases

pour le surveiller et l'emnpecher de retcurnet che lui

ou d'aller courir le cuilledou

Quant at prisonnier, ou ne lui a pas plus desde

son consentement, d'etre uns a l'ombre, qu'un erce

wotnent de sa part de one pas prendre la clefdes chanps

ety Sab parvient a s'échapper, ce n'est pas dir qui est

coupahle, aus bien celui où ceux qui sont peuyes pour

Len empécher,

Done, ce nest ques lui, le fuvitif repris. que lon

devrait punir.

Quant a l'individu qu est aceusé d'ussassmiat, pet

sopne ne salt sil est coupable ou non et, sil <e sauve,

C'est encore de fa Faute de ses cardiens. mais quand on

le reprend, personne ne songe a lui en Bare un erie,

puisqu'on ne le puriit pas pourcela.

dete répete, c'est tres légal, mous tres cnrieux.

+ Un brave home, qui vient de montrer beru

coup d'esprit en ne faisant pas mettre en prison quel-

qu'un qui lui avait fait heaucoup de tort, cest un Te
rontonien, trompé par sa lu “tne,

Ce mari, rentrant un soir chez lui, trouve son louis
vide et apprit Bientot quesa femme cn était partie aver
son enfant ct. un autre HionsieUr.

L'époux furieux tempeta, cris et jura ses crands
dieux qu'il ferait coffrer où quil tuerait les coupraddes
sil parvenait a les découvrir.

ll y parvint, au bout de quelques Jours, mais ces
jours lui ayant porté conseil, il reprit l'enfant et. m
tournant vers le mnisër able qu'il devait oceire

Quant à vous, je ne demande qu'une chose cest
que vous viviez longtemps avec cette drélesse.

C'était bien ce qu'il avait de mieux à faire, la fomme
ne valant pas la peine qu'il s'en vecapat plus long.
temps,

Un Français aurait probablement tué lhonme et Ta
femme.

Un Américain aurait sans doute danande de l'ar-

gent pour dommages causés à son honneur, à sa senst-
bilité, ete, ete

Le Torontonien à été plus sage, et le ridicule. en
mème temps que l'odieux. retombe sur la femme ot son
complice.

*,* En dépliant un journal, mon attention est atti-
rée par un gros titre © Hero dogma.

Hero ! que peut-elle bien venir faire en cette
gazette ! Et les yeux perdus dans la brume du souve-
nir, ju me mets à penser à la jeune prètresse de Vénus

immortalisée par les miuses et je revois Léaudre,
amoureux de la belle, s'élancer chaque nuit dans les

tlots de l'Hellespont et traverser à la nage ce dange-
reux passage, (sa largeur est a peu pres colle du Saint -
Laurent, au pout Victoria), pour venir voir son
write.

Virgile à chanté cette légende - vers délicieux que
Delille à traduits d'une manière assez heureuse :

Que n’ose un jeune amant qu'un feu brûlan* dévore /
L'insensé, pour jouir de l’objet qu'il adore,
La nuit, au bruit des vents, aux lueurs de l'éclair,
Seul, traverse à la nage une orageuse mer;
Il n'entend ni les cieux qui grondent sur satite,
Ni le bruit des rochers hattus par la tempête,
Ni ses tristes parents de douleur éperdus,
Ni son amante, hélus ! qui meurt sil ne vit plus,

C’est qu'un soir, en effet. après sept jours de tem-
pete, Léandre ne pouvantrester plus longtemps privé
du bonheur de voir Héro, tenta le passage ; mais ses

force le tralutent «t les vagues rejetèrent son

   sur le ri .

Hero, toile de douleur à la vue du cada,

antatit, se précipits dans Le mer.

Hero ‘

Et, revenant à tueJournal, je vois que ce

Leandye ©

«tait tout snoplement un gros et tres salen,

Lome endormi dans une gare de Monte,"

ve veille, avt déclare quil allait s'engager

pee des Fars Unis.

Vosges den on peut conduire lomission À

1h Faut June sce titre m'avait reporte

ms thoiscsques, alors qu'on parlait peu de t

de canadiens Senrolant sous la bannière ête :

ture tres lecteurs me prie de public

ment anque qui fat allusion daus mis dernier.

“tin, dit il, de se rendre compte de Le x

talsons qui ent cnotve l'acquittement de

rense ere, acensee de vol d'un pain dans

dan bowler ©

Cestivec d'autant plus de plaisir que

Por <rre se rend a cette demande que cet

pourrie peur etre « elairer certains magistats ©

a cheval ar le teste de Lalor;

Le tribal constate que La prévenue à 0
inenfant de deux aus, pour lequel porson
vient en andes et que depuis un certain tenu
sauts travail, maluré ses recherches pours'en :
En outre, la feunne M. est bien uote
cotattitie et passe pour laboricuse et bonne
De plus, elle a pris volontairement à sa «
vieille nie re.

Le qu<ement continue

\trendu qu'au moment où la prévenue …
pran ches le boulanger FL, elle n'avait poe
et que les denrees qu'elle avait reçues étaier:
depuis trente six heures:
Que utelle ni sa tuere n'avaient mangé pe

lap- de temps, Lussant pour l'enfant les
couttes de laut qui restaient dans In maison

Qu'il estrezrettable que, datis Unesociété }
tisée, Un des meuibres de cette société, sui
mere de fatuille, puisse manquer de pain a
que par sa tante

\ttendu que la misère et la faim sont su
d'enlever à tout être humain une partie de
arlatre et d'amoindrir en lui, dans une
mesure, La notton du bien et du mal ;

Qu'un acte crditearement répréhensible pe
caractere frauduleux, lorsque cului qui le
Hausit que puisse par l'inpérieux besoin de se
un aliment de prennere nécessité, sans lequel;
se refuse a nicttre en «œuvre notre constituti
sique:
Que l'intention frauduleuse est encore H

atténuée lorsque, aux tortures aigues de la fio
se joindre, comme dans l'espèce, le désir <
chez une mere deles éviter au jeune enfant
da charge:

Qu'il en résulte que tous les caractères de
hension frauduleuse, librement et volontairen
hétrée, ne se retrouvent pas dans le fat ace
la femme M... qui s'offre à désintéresser le b
D... sur le premier travail qu’elle pourra se p-
Qu'en consequence il y a lieu de lu rom

lins des poursuites sans dépens ;
Par ces motifs, ren coie la femme M... de

poursuites sans dépens.

x Il est bien tard pour parler des confer
M. Douniie à données, à Montréal et à Quel,

n'en dirai-je qu'un mot,

En sortant d'entendre le critique de la /
Pre Mondes, j'ai entendu beaucoup de p
s'exprimer annsi :

Quel talent ! Comme il dit bien, ete. ets
J'ai été tres heureux d'entendre M. Pour

phrase est toujours bien faite, irréprochable.
ne suis pas du l'avis de ceux qui trouvent qu'il
au point de vue du débit.

L'intonation, chez lui, est bion défectueuse

tone, et porte souvent à faux, mais il rachète
faut par une qualité qui nous manque généra
l'articulation, lu prononciation distincte.

C'est cette articulation parfaite qui n tant cou
aux succes de Sarah Bernhardt et qui fait que
quand elle parle tout bas, pas un auditeur nepe
syllabi de sa phrase.
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La prononciation distinete fait généralement défaut
dans nos collèges et couvents, Un jeune homme, une
jeune fille, pout s'oxprimer d'une tunnière parfaitement
grauumaticnle, avoir un bon accent ot une intonation
sutlisante, mais il arrive bien souvent que toutes ces
“rualités sont gâtéos par une articulation déplorable qui
He transmet ii notre oreille qu'un bredouillement iniu-
telligible,

La diction ost très négligée, ot cependant, chose as-
nez curieuse, j'ai remarqué certnines exceptions fort
remarquables, des élèves qui, sans maître en l'art de
dire, réussissaient à lire où parler nvec une simplicité
et uu naturel étonnants. Mais c'est bien rare.

M. Dountic a co talent.

*,* Je détache d'un roman de Jules Lewsitre, Les
lois, les lignes suivantes, d'un dialogue :
—Si je neue trompe, vous avez habité la France,

mndemaoiselle /

Oui, pendant trois ans,
Kt vous l'uiniez ?

— De tout mon caeur.

Pourquoi ¢

Parce que c'est le pays ou Jai trouvé, en somme
le moins d'hypocrisie et le plus de bonté. Et puis,
tout y arrive cent aus plus tôt qu'ailleurs,

C'est bien vrai !
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A QUINZE ANS!
 

À quinze ans, que de projets, que d'illusions, que de
chateaux en Espagne ‘
Que la vie s'annonce belle, riante, pleme de pro-

Hesses, it quinze ans !

‘Qu'elle est belle réellement, lu vie, pour l'enfant
atteignant ses quinze ans, quatul il a su mettre en pra-
tique les enseignements de l'Eglise, profiter des exem-
ples de ses bonus parents, leur rester soumis, aimant
respectueux !

Notre excellent ami et confrere, M. Jules Saint
Elune, qui nous a précédé dans la direction de la partie
littéraire du Moste TLLosTRE, tous rappelle que notre
Journal entre dans sa quinzième aunée, qu'il compte
trois lustres. Tout d'abord, notre estimable ami nous
permettra de le gronder pour les choses absolument
trop élogieuses qu’il dit de nous : nous cherchonsà
faire notre devoir, c'est tout.

Mais «ut nous nous associons à lui, c'est quana il
noux parle des sympathies ardentes de nos distingués
lecteurs, des espérances d'avenir quejustitie le passé
du Moser Teuestet. Car nous comptons sur ces
sympathies ardentes, et nous savons que collaborateurs
et abounds fondent de brillantes espérances d'avenir
pour lear publication prefirée,

Il y a quitze ans que notre journal essaye d'ineul-
quet, avec les beautés de la littérature, les principes

d'une religion douce, éclairée, sans affeterie ni tartu-

ferie, établissant sn ligne de conduite simplement sur

les lnscignements de l'Eglise, par conséquent sur le
respeet dit à ses nombreux lecteurs.

Ici, pas de coterie, pas de parti-pris, pas dattaches
imalsaines : la charité fait broisser les feuillets du

Mosne [ine<tkE mioux que ne le feraient les zéphyrs
les plus parfumés de la création.

Notre journal n'est pas et ne peut-ètre- une Revu
Scientifique, ou une Rerve Littéraire, si l'on entend
par lit que nous ne publiions que des chefs-d'œuvre de
prose où de poésie.

On nous » fait, bien timidement il est vrai, l'obser-

vation que nous recevons des écrits fort jeunes, peu

formés, pas assez souvent remis sur le métier : nous

avons répondu et répondous que nous sommes un

peuple jeune, n'ayant pas eu le temps jusqu'ici d'avoir

derriere nous dix-huit cents ans de formation liteé-

raire ou artistique. D'autre part, notre publication
étant ouverte à tous les jeunes écrivains, ceux-ci ne
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peuvent être tenus d'être des François Cuoppée, des
Sully-Prud'homme ou des André Theuriet avant que
d'avoir pensé.

Ceux que nous venous de citer, n’ont-ils pas dû, oux
aussi, Commencer ainsi que commencent nos jeunes
écrivains ?

Nos jeunes personnes, dans leurs distractions favo-
rites, ont, avec raison, placé l'art d'écrire : si aucun
journal ne les reçoit, comment se formeront-elles ? La
littérature canadienne n'est elle pas fière de comptee
parmi ses fervents : des Laure Conan, des Aimée l’a-
trie, des Hermance, dos Françoise, des Fauvette, des
Violette, des Paul Herda de Croix, et tant et tant
d'autres ?

Qui donc aurait voulu se priver de lire les belles
pages des Alphonse Gingras, des Bueil, des Georges
Laurier, qui n’ont pas eu le bonheur d'avon des pro-
fesseurs renommiés, mais ont eu le courage, la persé-
vérance d'étudier seuls ? — I] fallait, évidemment,
les encourager, les aider, les redresser: Le Mont
ILLUSTRÉ à essayé d'agir ainsi—il ne le regrette pas,
croyez-le bien !

À l'occasion de l'entrée de notre journal en sa quin-
zième année, nous avions rêvé tout un plan pour ce
premier numéro. Hélas ! tout ce plan doit rester
rève malgré nous.
Mais nous osons prier toutes nos aimables collabora-

trices, tous nos chers collaborateurs, de nous envoyer,
durant le beau mois des fleurs, chacun une fleur pour
leur joli parterre du Mosbe LLuustré | Tous cerits
tout à fait spéciaux : soit contes, nouvelles, légendes,
ou des réflexions sur le bien que doit chercher à pro-

 

duire tout écrivain digne de ce nom, tout journal qui
respecte ses lecteurs et sait se respecter ; en un mot,
des articles cerits spécialement pour les numéros de
wai, pour la quinzième année du journal. Articles sur
les touchantes cérémonies du mois de Marie : descrip-
tion de [a nature, des champs, des fleurs : des cazouil-
lis dont l'écho ira se répercutant sur les lustres à venir
de notre journal.

C'est avec une véritable joie que nous redisons la
satisfaction de S.G. Mgr P. Bruchési, notre Révéren-
dissime Archevèque, et les encouragements paternels
quil a daigué nous prodiguer pour notre manière
d'écrire. Fidèle à ses avis, nou nous etforcerons de
lui prouver que, comme Zouave Pontitical, nous som-
mes sou fils le plus soumis ; comme atholique, son
enfant le plus tidèle.
Nous tenons à exprimer à Sa Grandeur notre pro-

fonde vratitude pour sa noble bonté, et nous vouons
une entière reconnaissance également au bon, au
savant bras droit de Monseigneur, M. le chanoine
Racieot, grand-vicaire, vice-recteur de l'Université
catholique de Montréal. Lui aussi a bien voulu nous
témoigner hautement sa satisfaction, nous disant de
ces choses qui forcent à être et à se montrer bon!
Nos aimables lectrices, nos bienveillants lecteurs

voient que l'aurore de notre quinzième année, quoique
illuminée des éclairs des foudres d'airain là-bas sur
l'Atlantique, se lève cependant pleine de douces pro-
messes pour notre petit journal. Que chacun contri-
bue au bien par la bonne lecture, en favorisantles
abonnements autour de soi : ainsi sera complétée la
mission du bon journal— eur pour accomplir sa mis-
sion, il doit être lu.

tpm

Lee

——>be

LETTRE OUVERTE
AM. Firmin Pivord

Cher M. le directeur,

Un agréable incident, sur le bonheur duquel je ne
Me croyais guere en droit de compter, est venu récem-

ment mereporter aux jours de douce ressouvenance où
J'occupais ce poste d'honneur, dans lequel vous m'avez

si avantageusement fait oublier des fidèles lecteurs du
Mosne ILLUSTRÉ. Veuillez ne pas trouver malséant
que je vous en fassejpart, saisissant l'occasion propice

3

de démontrer, une fois do plus, quel vivace et bon
kouvenir laisse dans l'âme à tous ceux qui, de près vu
de loin vinrent, un jour, en contact avec lui, notre
aimable journal, dout In grâce et les charmes ont
redoublé encore, et bien Justement, aux yeux du
publie connaisseur, depuis que vous y présilez.

I! mie sera donné, de la sorte, il me semble, de four
nir ma modeste quote-part aux gages de bon augure et
de juyeux anniversaire, en cette circonstance wéino-
rable où le Mosue Irtesiré, fort des sympathies
ardentes de ses clients distingués, et des espérances
brillantes pour l'avenir que justifie son passé, entre,
toutes voiles goutlées des brises du succes date,
dans ls dernière année, du lustre troisieme de son exis-
tence,

Cette cireonstance me sivnitie que Je mue fais vieux
(avant trente ans), puisque, il ÿ # déja sept aunées
révolues, en 1591, c'est moi-même qui saluais, d'othee,
le septième nuniversaire de notre hrave Journal, dont
vous enregistrez le quatorzième aujourd'hui. His
les sirènes du journalisme militant m'ont fait me
rendre coupable de bien des infidélité, depuis, envers
ce cher Manor Luister: 1 de n'en continue pas moins,
pour tout cela, de l'alfectionner toujours bien vive
ment, ll garde, sur ma table de travail, en mon estime
comme sur les rayons de ma biblioth que une place
d'honneur.
Vous ne trouverez donc pas étrange que ade ee

bien sensible à l'évocation qu'est venue faire chez moi
une lettre d’un confrère publiciete de France, des
beaux temps envolés où ma vie littéraire ~identitiait
aveccelle du Masne Tricster, M. Paul Daler, de
Paris, un littérateur de bonne marque, avec qui j'eus
l'honneur de collahorer à In frcve du Morte Latin 01
du Monde Stan. que dirigeait le baron de Itaral-
Montferrat, vers ces années ISOL, 1592 et ISO, an’ders
vait, ces jours passés, pour m'adresser son dernier
roman : Le Soctalish Me er yant toujours a la diree-
tion du MosbE TreusTre :Je serais tres heureux,
me dit-il, si mon ouvre pouvait mériter vos suffries
et se présenteT, sous Vos auspices et ceux du collant
Journal que vous dirigez, à nos frères d'outre-mer”
Ce sympathique frère d'armes de la vicille France

sera doublement heureux, j'en suis certain, si la courte
mention que je viens faire ici de son «uvre, Harquée
au cachet d’un réel mérite, obtient, mon cher direc
teur, votre adhésion, celle d'un iuxe competent et
autorisé.
Vous me permettrez done, j'aime à le croire, de

communiquer à vos lecteurs que Le Nocodists de M.
Paul Dubost (éditeurs

& Cie, 35, Quai des
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srands-Augustins, Paris), est un
roman à thèse, d'excellentefacture et de doctrine fort
acceptable. Les péripéties du drame communal « tra-
vers lesquelles Thérese Haheut (a Socialiste) et Alain
Jousset, qui voudrait être sen rédempteur et son
époux, développent leurs théories réciproques sur la

L'on ad-
mire surtout la ténacité et l'habilete réelle avec les.

Justice sociale, sont du plus captivant effet.

quelles Jousset, le jeune et ardent économiste, theo-
ricien par tempérament, entrainé pau amour à la pra
tique, soutient et réussit presqu'à prouver aux prolé-
taires du petit village de Cernac, amcutés coutre les
capitalistes-accapareurs, que la meilleure formule de
paix et d'équité socinles est encore celle de l'Evan
gile : ** Aimez-vous les uns les autres.

Si le dénouement de la trame n'est peut-ètre point
celui que le sentiment, voire mème la locique suraient
désiré, cela n'empêche pas qu’on parcourt sans fatigue,
avec empressement et plaisir, les deux cent soixante
et quelques pages de ce gentil volume.

L'une des particularités les plus notables, à notrd®
point de vue, c'est que la plupart des personnages y
portent des noms des plus familiers au Canada, tels
que Beaugrand, Teissier, Dubrenil, ete.

Pour la confraternelle satisfaction que vous me pro-
eurez, de n'acquitter d'un double devoir, également
délectable, à l'égard du Monbe TrrestTrÉ et de notre
confrère M. Paul Duhbost, agtéez, mon cher M. le
directeur, l'expression de mes vives et sincères grati-
tudes.

UULES SAINT-FLME,



VIVAT !
A Moet MuJ, Late PL, des TroisRividres, pour

lee mitiss reve de leur premier enfant.

Le boroest ta benediction
de Ciel dans be mariag

AUSEXKE HAUSSANK

Chante Joneusene ut, douce capillons, chante. ?

Echos traflaeriers, peotout répeseuts

De vos chautres l'atrain le tnbre si sonore :
Que fous les cedis couvents pressent l'entendre encore

A voter veppel, le Sciqueur s'est penche’,

Le voile d'or des cieur s'est détache :

C'est queuude fête due ciel et sir Le terre
Lorsque l'amour accomplit son mepstère,

Duo cloud [oo Pow fi ipler teur bonheur,

deirs dues rand rege nerer re cor,

Et Dieu rit dire cu plus lovin de NUN dhe 1

+ leithe, oo pends] vd reedlir bos litres !

Pois de babii Le divin Créateur

Nublincement, d'un seoupfr operateur,

Roanime encor ae thay d'hameuée….

Lost comment vue enfant cous est ne !

Chante: joueuseument, done carillons, chante?
Echos tectheviens, peartout rép route,
De vos chautres d'atrain le Fimhre sù sonore :
Que tous les vrais amends prissout lentriudre encore !

Vignore, héêtes ! le charme d'un berceau.
Autour de tu l'amour doit être hear:
Queoud vu sourit à ideal du rére,
L'afréction ne connait plus de trère !

N'est-ce pass lA Le seen d'union
De dea grands eaves huttant à lnnisson ?
Foyer common où se repous- l'âme,
Conume à l'autel Le prière est tu glemie /

Et evtte enfont, WEE ite ros bot isers

Out ciselée, oh 1 de vos peus pensers

1 ipl isse-lu : dore-lu d'innocenre,

Plus tard vous a boèrez la liquerr d'espérance !

Cheat joyeusement, doux corillons, chante: !
Echos triuviens, prrtout réperentez

De vos cluautres d'airain le tünbre si sonore
Que tous les crats conands puissent l'entendre encor !

  

Maternité! nimbe ecleste et pur,
Arrcole qui coile ven front dau,

Jodo sabe IA défeout de q'nie
Nile poète, en quête d'harmonie,

J'eut prononcer ton nom, du tout dit de toi.

Mais dans le crue d'un fils c'est déjà trop démo!

 
 

Neinte paternité, sous ton fier diadème
Je l'envie, à pontife, en ton pourvoir extrême !

Sois noble ct grand : c'est toi qui penx beer
Are nome de Dion, l'enfant qui et grandir !

Que de mon cour le baiser qui déserte
Bien doucement fers bebe Berthe..!

—— <>. <<

L'ORIGNAL EN QUÉBEC
 

Cette vallée do la Squattock, dont s'occupe depuis

nombre d'années déjà lo gouvernement de Quétee,

dans un but de colonisation, offre non seulement un

sol de première qualité pour la culture, des torêts im-

menses et des mieux boisées pour le commerçant de

bois, mais elle est sans contredit le paradis des tou-

ristes et des sportsmer, pêcheurs et nemrods.

Cette région, où l’on rencontre toutes les surprises

et les enchantements des grandes forêts viorges somées

de lacs et de rivières, est «l'un accès très facile.

Le chemin de fer Témiscuuata, construit en 1887,

quirelie Fraserville à Edmunton surla rivière Saint.
Jean, nous conduit. en deux heures, à Notre-Dame-
du-Laë, joli village situé à cinquante milles de la
Riviére-du-Loup, sur une tiante colline dont le pied

LE MONDE ILLUSTRE

 
 

Phote, <0 elle, Frasersille

FRUITS I'UNE EXCURSION DE CHASSE DANS LA REGION DES LACS SOUATTOCK

est baigne jar les eaux du grand lae Teniscouata. ba,
Hous sommes tout surpris de trouver chez M. Cloutier

et Mme Dartes, des hôtels de premivre classe. En an

tour de min, ces bonnes gens nous procurent guides et

canots, pendant que nous dégustons un diner que nous

démoutre queles lacs ne sont pas sans poissons et les

bois sans cibiers.

Nous partons, nos canotiers, forts et dispos, jouent

‘le l'aviron et font voler nos canots vers l'autre rive,

tandis que nous ne pouvons nous lasser d'admirer ce

magntiique lac qui s'étend à quinze milles en aval et en
  

amont de nous et ces coteaux verdovants où s'êche

lonnent des fermes et des bocaues.

Nous avons parcouru six milles, et nous voici à

l'embouchure de la riviere Touladi, un des principaux

tributaires, et le rendez-vous de tous les pécheurs aux
mois de mai, juin et juillet.

lei, les canotiers laissent l'aviron pourla perchefer

rée, car nous «vous quatre milles de rapides à remon-
ter.

vore fatigués du canot, ne se dérangent pas, quant aux

Ceux qui aiment les émotions et ne sont pas eu-

craintifs, ils prétextent le besoin de se délasser et s’a-

cheminent à pied dans le sentier qui conduit à la tite
des rapides.
contfiants duns l'expérience et l'habileté de leurs ra

Au retour, ils seront plus sages et plus

meurs : ils se laisseront allec au fil du courant, et se
seutiront pris de cette ivresse que l’on éprouve à se
voir emportés dans ute course vertigineuse sur des
flots qui bouillonnent, mugissent, se pressent, se pre-
cipitent, s'entassent et finissent par vous déposersains
et saufs sur la surface calme et limpide dulac.

Arrivés à In tête des rapides, nous apercevons le
premier lac Touladi entouré de hautes montagnes,

exceptés l'endroit où, pur une succession de passes et
de chenaux séparés par des iles noyées de verdure sem-
blant devraies émeraudes dans un écrin de cristal, il se
relie au deuxième lac, formant en tout une distance de
sept uiilles.

A la tête du deuxième lne Touladi, on prend la
rivière Touladi proprement dite, large de deux cents

pieds ettrés profonde surtout le parcours.
ll nous faut à présent cesser nos chants et ne plus

parler qu'à mi-voix si nous voulons avoir la chance de
faire le coup de feu : car nous voilà dans le royaume
de l'orignal.

Vraiment, on serait porté à croire que l’orignal,
ce roi de nos forêts, si grand et si majestueux à l'au-
tomne, au temps de ses amours, lorsque la tête cou-
ronnée de ses bois énormes, il parcourtles montagnes
et les plaines en quête d'une compagne ; on dirait qu’il

sait appreeter Lu beaute de la nature et en coûter la
pruste ‘

Rien de plus bean en etter et de plus fecrique, que

ce dong ruban d'argent qui serpente entre deux haies

d'un feuillage presque toujours vert dans une plane

chcaissee entre deux chames ale montanes, sur les

flanes desquelles les arbres ont pris leur parure si riche

et si variée de l'antonine et ou se refletent à la fois le

cel bleu avec ses légers hirres commnie autant deflocons

du neige, et les montagnes multicolores avec les arbres

dede plaine et la feuillée des rives qui descend jusqu
l'eau argentée.

Le mirage est parfois si parfait que l'illusion est

complete et le canet semble voxuer Tans les airs a

plusieurs cents pieds au-dessus de la plaine, dont

Hous apercevous le paysage comme à vol d'oiseau.

A droite et à gauche. sur les deux rives, des places

de campement out été préparées ct nous pouvons

planter nos tentes quand bon nous sentbleta.

A sept amlles de la tète du deunieme Tac Foulds,

trois rivicres alimentees pur des chaines de lacs et une

succession de petites rivicres se rencontrent, et for

ment ce que Con appelle fes ford,
Un

richesse du sol, est vent avec sa fannille défricher et

colon courageus nome Viel, attird par la

cultiverles macmtiques plateaux qui s'y trouvent.

(Ces ici le centre de nos operations de chasse et de

pêche. Trois a quatre semaines suthront a peine pour
remonter les principales rivieres, visiter les plus beans

lacs, et escalader les principales montagnes du haut

desquelles nus regards peuvent jouir du plus subline
des panoramas dans un rayon de quarante à soixante
tuilles.

. .
+

ya quarante aus et plus, Vovigual abondait dans
toutes nos forêts de La rive sud (échelonnées jusque

quatre ou cing milles di fleuve St-Laurent) et surtout
dans la région des Squattack, réputee entre toutes.
Chaque hiver, dans les mnois de février et de mars,

profitant des hautes uviges, indiens, chasseurs, et jus-
qu'aux cultisateurs armés d'une hache, d'uu couteau,

parfois d'un crews frusid o pieere, faisaient une battue
générale pour externiiter sans nterei tous les originaux

dont ils découvraient les ravages. Jusqu'aux sauvages

de Lorette et aux chasseurs de la Beauce qui se don
tient rendez-vous dans cette région des Squattock
pour tuer et y faire une récolte de peaux a laquelle on
à peine à croire aujourd'hui.

Les vieux d'aujourd'hui se rappellent qu'a la fin de



—

mars, on voyail descendre, par l'ancien chemin du lac

‘l'émiscousta, des charges de peaux d'orignal aussi

hautes qua des voitures de foin

Quant aux restes de l'annual, quant à cette chair

suveulente devenue pour un temps aussi rare que celle

: on mettait La perche !

du bison des prairies de l'Ouest, on l'abandonnait aux

renards et aux corbeaux, connue on avait abandonné
celle du bison sus coyottes,

[l'est résulté de cetto guerre à mort au roi de nos

forêts, que depuis quarante aus à peu près, l’orignal

avait completement disparu, si ce n'est dans le hau

des eaux de la Restigonche, daus les montagnes pres-

que innecessibles de lu Gaspésie et dans l'Alliquast

(Maine), où des lois sévères l'ont protégé et en ont

perniis la propagation.

Evideunnent, Tes lois de chasse ne devaient pas ex-

ister alors dans be province de Québec, où bien, on ne

les observait pas plus qu'en ne les observe aujourd'hui.

Depuis trois où quatre années, l’orignal reparait dans

la vallée des Squarteck, où on le trouve en assez grand
nombre,

Malheureusement, les colons ot les trappears qui se

sont halntués a crore que les Tois de chasse sont faites
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pour s'en moquer, et qui out contracte le goùt du saue

en assonvissant leur sauf de carnage sur le chevreuil,

ve gracieux ornement de nos foretsque Lu neixe livre

sans défense aucune aux Dbracontiers, recommencent

contre l'orignal de jeu d'autrefois. Disque l'on suppose

qu'ut orignal à établi ses quartiers d'Ijver quelque

part, on ne se donne pas derepos que l'on

W'ait parfaitement etabli sa retrute, atin

de le tuer sans coup férir aussitôt que la

neige l'aurs emprisonné et le mettradans

l'impossibilité de s'éloigner heanconpde

cette retraite.

l'es jours derniers encore, certains bou

chers distribuaieut de la viande d'orignal

tués en février et mars dernier dans Te-

miscoustiret Le Région des Squattoek,

Le gouvernement de Québec, alarme à

bon droit, est décide a séviret à punir les

délinquants atin de mettre un tere a cet

état de choses : espérons qu'il reussira,

et que (les mesures effectives seront pri-

ses au plus tôt, non pas seulement pour

punir, mutis surtout, pour empècher de

semer la most ot la désolation dans nos

forèts et d'y détruire tout ce qui en faut

lornement, la richesse et Ia vie.

UX éHAssEUR.
Québec, 1805,

@) Espace entre les dois, 4 pleds fU pouces ;
Largeur du bois principal, 10 pouces ; Ouver-

ture des cornes d'une pointe a l'autre, 6 pieds

10 pouves : longueur de chaque corne, 3 pieds.

  

LE MONDE ILLUSTRÉ

UNE APPARITION

Croyez-vous aux apparitions /

Moi, j'y ai cru une fois, j'ai été consaiueu pendant
quelque temps, que le monde fnrisible n'était invisible

que pour ceux qui one strent pas voir, comme dit Ho-

race,

C'était en [8G6 ; j'étais alors au collège de…

Une nuit d'automne, dans le grand dortoir faible-

ment éclairé par une lnmpe fumeuse, tout le monde

dormait, excepté moi,

Depuis longtemps je me tournais et re(ournuis sans
pouvoir clore l'œil, brûlé que j'étais par une grande

fièvre prise à la récréation du soir, daus uns partie de

 

havres, où j'avais couru et lutté comme un diable, nu
plutôt comme un fou.

Malgré tout, j'allais peut-être enfin m'endormir,
quand tout à coupje fus pris de douleurs lancinantes
dans la poitrine. Bientôt ces douleurs devinrent très
vives et, craignant quelque chose de grave, je m'ha-

billat à la hâte et me dirigeai, a pas de loun, vers la

chzaubre du pion, je veux dire vers l'antre du cerbere
chargé de veiller sur le sonnneil de taut… d'innoceuts,

pour lui demander un palliatif quelconque.

Malheureusemt, le pion venait de déserter son poste
cn tapinois,

Vault a tout prix du soulagement, je me décidai,

apres un moment d'hésitation, à aller voir le directeur
du collèse, qui était probablement lhouime le moins

abordable à plus forte raison la nuit que aie jue

Hs rencontre.

Pour aller du dortoir a la chambre du directeur, al
full franchie an lonx conloir. Maduré l'obscurité, je

ny engagent résolument et, le temps de le dire, Je

tas at seuil du révérend,

Mais J'eus heau frapper a la porte du réverend, [a

porte du io verend resta feniuee.

Le brave abbe doruvat il assez protondement pour

ue pas néentendre ou bien sinolait 1 la surdité - H

thiparte pen de Je savor.

Connie j'adluis, decourazé et de rdus en plus sont.

frant. reprendre le chemin du dortorr, l'idée ie vint

d'aller m'adresser a non professeur qui, lui, avait une
humeur tres

 

de, étant mit et jour, furieux.

\ part la crainte d'être conduit pede presto, ce quid

savait alors d'eubarassant peur moi, c'est que J'icno-
rails ou mon professeur avadt son gite.

Dans won ahurissement, je resolus d'aller frapper à

La premiere porte venue, et je tue remis à marcher a

tatons.

Soudain je us une porte entretgullée, d'où sortait

un nunce filet de lumiere.

lEspérant qu'il y avait quelqu'un derrière cette porte
Je da poussai de La nan.

5

O surprise indicible | Oterreur ménarrable * Do-
vaut moi, à deux pas, j'aperçus, vis-à-vis d'une fend-
tre vaguement éclairée pur la lune, un long cereueil
noir recouvert d'un drap blune, et sur ce drap blane
un bénitier où tremipait ais petit remo,

À cette apparition, Je ne pus retenir un eri, jo sen
tis mes jambes Hdéchir, mes dents s'entrechoquerent, et

puis... je ne vis plus rien...

Le lendemain, je u'éveilla « Vintirmerie, ertour.

de plusieurs conarades, qui roc tixaient avec des yeux
oise trahissaient de l'émotion et de la tristesse.

Ces bens copains élus combnen de coux-la sont

partis pour le voyage sans retour © ces bons copaires

W'apprirent que j'avais été trouve mourant par le

portier, qui avait été réveillé par un grand cri, et que

Je devais avoir eu une attaque d'épilepsie. Je leur
racontal ce que j'avais vu. Mais j'eus beau leur jurer

que tout ce que je leur racontais était absolument vra,

ils ne purent s'etapiècher de me rire au nez,

Jeu remis promptement du choc nerveux que

n'avait terrassé mis lonstemps apres l'herrible

vision que j'avais eue, ol nratriva souvent de mn'evesl

ler en sursaut da ruut, muimazinant voir autour de

mou hit plusieurs cercueils recouverts de draps blues

11 y bien longtemps que cette aventure ncest

arrivée, et rien que de vors Faver racontée, qeme

sens tout eu.

Quel cauchemar atfrex ec tievre sons svat donne

aul dortour. avez Valls envie «te Te dire, es chers

lecteurs

Pas du tout, messieurs, des sceptiques

Le cercueil les tenebres donnent parfois cons objets

des formes st fantastiques et si tremipeuses "n'etait

rien autre chose que deay pocbes nas bout aout, pour

était“tre polis, Le drap palkus cnecre dne blane

velni d'un écolier vnaleteatecnx que Don fusut sécher.

Pas l'ecolier, le drap. Le bemitier cat une soncouge,
le rence ane petite branche de sagan deat on Sorat

servi pour delayer dans la <oucoupe de nimmbicane

destinée aux pocles,

Et none cru tom

LE ROI ET LE COURTISAN

* Quelle heure - denvardait bonis pas vee Se

li est l'heure qu'il pdaut à Verre Migeste

Voilit comment les rois savent la vente,

Et couture on pouvait la leur dire,

Dinar

 
LE PALAIS ROYAL A MAT BAD CAPITALE DE LESPAGNE



A MON AMI

M. LE D12 A.-A. BERNARD, SUR LA MORT DE SON ÉFOUSE

Mon Dieu, que votre main est terrible en ses coups !
Quand done, mon Dieu, quand done s'éteindront vos cour-
Né lermes, ni douleurs, enfants de lu souffrance, [roux ?
Ne peuvent de Le mort éloigner la sentence ;
Lu mère anéantie et le cœur déchiré
Doit de ses chers enfants fuirle dépôt savré :
L'épouse moissonnée à la fleur de son âge
N'éteint au sein des pleurs qui voilent d'un nuge
Les yeux d'untendre ‘pour suvcombant de soupirs.
Hetas ! En un seul jour, que de souffrants martyrs !...
Ami, console-toi, «rois en lee seinte flame
Qui d'une épouse aimee a si recueillir l'âme.
Les cieuxse sont ouverts : sur wn trône brillant
V'ois pour toi refleurir son souris bienveillant.

Déja sc main prépare une douce couronne,
Que des anges, vos fils, affrent à lu Madone
Pour dévorer ton front, pendant l'éternité.
Ami, repose-toi sur le Dieu de bonté.

——+.e=—

UNE RELIQUE
 

Du haut de la terrasse Dufferin, à Québec, le regard

voit briller au loin, sur la rive opposée, à quelques

milles en aval, un gracieux clocher à lanternes recou-

vert en fer-blanc.

C’est celui de la petite église paroissiale de Saint-

Joseph de Lévis, pittoresquement assise sur cette

pointe de terre qui s'avance dans le fleuve, en face de

la chute de Montmorency, vis-à-vis l'extrémité sud-

ouest de l’ile d'Orléans.

De ce point, le chemin public monte graduellement

vers l’ouest, jusqu'à ce qu'il atteigne une élévation où

se dressait, il y à quelques années, une élégante co-

lonne d'ordre ionique, surmontée d’une croix dorée.

Cela s'appelait le ‘* Monument de Tempérance ".

Là, le suir, en plein air. se faisaient les neuvaines

en temps d'épidémie, les exercices du mois de Marie ;

et, quandarrivait la Fète-Dieu, c'était au pied de cette

colonne que se construisait le reposoir où aboutissait

la procession du Saint-Sacrement.

Ou y arrivait par un monumental escalier.

Or, à deux pas de cet endroit, a gauche, il y a une

fourche de chemins qui fut autrefois célèbre.

Qu'on mie permette de raconter à quelle occasion.

En 1844, année où je suivais les exercices prépara-

toires à la première communion dans l’église de Saint-

Juseph de Lévis, je fus témoin d’un événement Lien

étrange.

Un beau matin, deux fossoyeurs — un nommé Bou-

rassa ct un nommé Samson, si je ne me trompe —

étaient occupés à creuser une fosse dans la partie est

du cimetière, lequel, comme dans toutes les campagnes

canadiennes, était alors contigu à l'église.

Tout à coup, une des bêches grinça sur quelque

chose de métallique.

Qu'était-ce ?

Oncreuse, on bouleverse, on déblaie, et finalement

on exhume une affreuse cage en fer, ayant exactement

la forme d'une horrible ébauche humaine.

Bien qu’elle parût avoir été enfouie là depuis

ombre d'années, la lugubre machine était parfaite-

ment conservée.

Je crois la voir encore.

À peinesi la rouille avait entamé les solides bandes

de gros feuillard et les cercles de fer forgé dont elle se

composait.

Ces bandes et ces cercles, furtement liés ensemble

par de puissants rivets, se tordaient, s’enroulaient,

s'entre-croisaient ot se nouaient avec art, en suivant,

à la façon des membrures d'un navire, tous les con-

tours des jambes, des bras, du torse et de la tête de ce

qui avait dû être un corps humain.

Le tout se complétait par de forts anneaux entou-

rant les chevilles, les genuux, les poignets, les coudes,

le cou etla taille.

Sur le sommet de la tite, un gros crochet à base

pivotante avait dû servir à auspendre ce singulier cer-

cueil.
Carc'était bien un cercueil, à n'en pas douter, puis-

qu’il contenait encure quelques oxsements.

Et son ensemble indiquait celui d’une femme ; -
celui d'une femme remarquable de formes, si je me

rappelle bien.

D'où venait cette funèbre relique /
Quel mystère était renformé daus ce sinistre réseau

de for?
Los traditions populaires conservées parles plus

vieux habitants de l'endroit ne tardèrent pus à ré-

soudre le problème.

On avait là, sous les yeux, un sombre témoin de la

barbarie d’un autre âge, le dernier vestige d’un terrible

drame judiciaire passé à l'état de légeude dans les sou-

venirs du peuple.
Nous avions là, sous la main, une chose autrefois

lugubrement célèbre, et au sujet de laquelle avaient

couru les rumeurs les plus fantastiques, un objet qui

avait, durant des années, jeté l’épouvante dans bien

des esprits, fait le cauchemar de bien des consciences,

et qui avait passé pour avoir été enlevé pur le diable et

entrainé avec son horrible contenu dans les profon-

deurs infernales.
Cette trouvaille ôtait un peu de coloris à la légende,

mais en revanche fournissait une jolie matière aux in-

vestigations des bistoriens et des archéologues.

Leurs recherches remoutérent au siècle précédent ;

et, yrice aux traditions appuyées de certains ducu-

ments recueillis par-ci par-là, voici ce qu'ils exhume-

rent de l’oubli.
Juste cent ans avant la date mentionnée plus haut

— c'est-à-dire en 1749 — par une radieuse journée de

printemps, le petit village de Saint-Valliers, situé à
quelque vingt milles plus bas que celui de Saint-Jo-

suph de Lévis, était en liesse.

Une foule joyeuse, en habits des dimanches, se

pressait aux abords de l'église paroissiale, riant, cau-

sant et plaisantant, au son argentin d'une cloche tout

récemment importée de France, et qui pour la pre.

mière fuis, conviait les fidèles à une messe de mariage.

Toute la population du Fort — pour employer une

expression locale semblait disposée à pavoiser

les maisons et à semer de fleurs le perrun de l’église

que gravissait en ce moment au bras de son père, la

belle des belles de dix paroisses à la ronde, la timide

et rougissante fiancée, Marie-Josette Corriveau.

Plus d’un regard envieux saluait le jeune fermier à

figure martiale qui, lui aussi, le bras appuyé sur celui

de son père, entrait en mème tewps dans la petite

église, heureux vainqueur dans une lutte où les

plus beaux et les plus riches jeunes gens «ludistrict

lui avaient disputé la palme.

Mais lui-même était riche et beau ; et, du reste, il

acceptait si modestement son triomphe que chacunlui

pardonnait son bonheur.

Non bonheur !… durant onze ans, un seul nuaze

sembla en altérer la sérénité.

Contrairement à ce qui se passe d'ordinaire dans leg

ménages canadiens en général si féconds, le jeune

couple vécut seul et les petites têtes roses et blondes

manqueérent a son foyer.

Que se passa-t-il d’étrange entre ces deux époux
solitaires ? Nul ne l'a jamais su.

Un bon matin, les voisins, surpris, virent arriver la

jeune femme, échevelée, hors d'elle-même et parais-

sant frappée de terreur.

Elle raconta en sanglotant qu’elle venait de trouver
sou mari mort dans son lit.

Le défunt était populaire ; il fut sincèrement

regretté. et chacun manifesta les plus vives sympathies

à la jeune veuve.

La douleur de celle-ci parut si naturelle que nul

soupçonne se fit jour dans l'esprit de personne.

Pourtant, quand onla vit, avec un jeune homme du

nom de Louis Dadier, convoler en secundes noces,

trois mois seulement apres la mort de son premier
mari, cela fit jaser.

On surveilla le nouveau couple.

Mais trois ans s'étant écoulés sans que rien de sus.

pect nefût venu les confirmer,tousles soupçon savaient

fini par s’effacer les uns après les autres, lorsque, le

LE MONDEILLUSTRÉ
matin du 27 janvier 1763, on trouva le corps de Louis

Dodier, dutis son ceuris, presque sous les pieds de son

cheval, lo crâne fracassé par ce qui parut d'abord être

les crampons de l'animal.
Cotto fois ln justice informa,

Une onquête régulière démontra que le malheureux

n'avait pua été frappé par les crampons d'un cheval,

mais par une fourche de fer, qui fut retrouvée pres de

là encore toute nincu!ée de sung.

On exhumiale corps du premier mari, et l'on cons.

tata que sa mort avait dû être causée par du plomb

fondu qui lui nursit été versé dans les orvilles,

pendant lo sourmeil sans doute.

De nouvelles circonstances suspectes s'enchniné-

rent les Unes aux autres, et bientôt pour le meurtre

de Dodier au moins - les preuves s'accumulèrent

tellement ecrasantes contre la veuve, que persoune

w'eut plus l'ombre d’un doute sur sn culpabilité.

Le procès eut lieu devant une cour martiale, le seul

tribunal qui existat alors duns le pays, lequel avait

été cédé à l'Angleterre quelques jours seulement après

lo crime.

Un point à remarquer, c'est que l'accusée fut jugée

au nom du roi d'Angleterre pour un crime commis sur

un territoire français, et suivant l'expression tech-

nique contre ** la courontte et la dignité du roi de

France”.

Les preuves, bien que cireonstancielles, furent con-

cluaute.

Le témoignage d'une jeune fille du nom d'Isabelle

Sylvain porta surtout la conviction dans l'esprit du

tribunal, qui se préparait à prononcer lu sentence de

mort, lorsqu'un incident du plus haut dramatique se

produisit.

Un vieillard à cheveux blancs s'était levé dans l'au-

ditoire et s'avançait vers les juxes.

—Arrêtez, messieurs ! dit-il dune voix brisée par

l'émotion. Ne condaninez pas une innocente. C'est

toi qui ai tué Louis Dodier.

Et le vieillard, fondant en sanglots, s'agenouilla en

ajoutant :

—Je suis seul coupable : faites de moi ce que vous

voudrez.

C'était le pére de l'accusée, Joseph Corriveau, qui,
fou de couleur en ne voyant aucun autre moyeu de

sauver la tête de sa fille qu’il adorait, venait de se sa-

critier pour elle.

On conçoit l'etfet de cette scène.

La personne qui parut le moins émue fat la coupable

elle-même; elle accepta froidement le sacritice de son

pere, et laissa sans protester tomber la sentence su-

prême sur la tête de ce martyr de l'affection pater

nelle.

Voici le texte authentique du jusement qui fut

rendu dans cette cause célèbre.

Il est extrait d'un document militaire, propriété de

ls famille Nearn, de la Malbaie.

C'est à M. Aubert de Gaspé qu'on en doit la décou

verte :
Quénee, lé avril 1763,

Ordre general,

La Cour Martiale, présidée par le lieutenant -colonel
Morris, ayant entendu le proces de M. Joseph Corri-
veau et de Marie-Josephte Corriveau, Canadiens, ne-
cusés du meurtre de Louis Dodier, et le proces d'Isa-
helle Sylvain, Canadienne, nceusée de parjure dans la
même cause, le gouverneur ratilio et contirme les seu-
tences suivantes : Joseph Corriveau, ayant été trouvé
coupable du crime imputé à sa charge, est en consé-
quence condamné a être pendu.

La Cour est aussi d'opinion que Marie-Josephte
Corriveau, sa fille, veuve de feu Dodier, est coupable
de complicité au dit meurtre avant le fait, et ln con-
damne en conséquence à recevoir soixante coups de
fouet à neuf lanières, sur le dos nu, à trois lieux ditlé-
rents, savoir : sous l’échafaud, sur la place du marché
de Québec, et dans la paroisse de Naint-Vallier, vingt
coups à chaque endroit, et à être marquée à la main
gauche de la lettre M, avec un fer rouge.

La Cour condamne aussi Isahelle Sylvain à recevoir
soixante coups de fouet à neuf lanières sur le dos nu,
de lu même manière, aux mènmes endroits et en mêne
temps que la dite Josephte Corriveau, et à être mar-
quée de lan même façon de la lettre P, à la main
gauche.

L’aveu inattendu du vieillard avait naturellement

détruit le témoignage de Is pauvre fille.
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Nes déclarations furent attribuées à des motifs de

haine contre l'accusée.

Elle fut déclarée coupable de parjure, et condamnée

+n conséquence.

Quant à Joseph Corriveau, courbé sous le poids de

l’âge moins enccre que sous le fardeau d'infamie dont

il venait de se charger volontairement, il 8'achemina

vers la prison, à côté de sa fille, qui, atfolée par la

joie d'avoir échappé à l’échafaud, ne daigna pas même

lui jeter un regard de pitié et de reconnaissance.

Le supérieur des jésuites, à Québec, était alors un

révérend père du nomde Clapion.

Ce fut lui qu'on appela auprès du condamuné à mort.

Après avoir reçu la confession du vieillarl, le prêtre

lui fit comprendre que, en supposant mème qu'il eût

le droit de sacrifier sa vio ct de frustrer los tins de Ia

justice, sa conscience ne lui permettait pas de faire

punir et déshonorer une pauvre jeune fille pour un

crime qu'elle n'avait pas comnuis.

L'héroïque vivillurd était chrétien : il aurait volon-

tiers marché à l’échafaud pour sauver sa fille, mais il ne

pouvait pas sacrifier son âme.

La vérité fut révélée aux autorités, et l’on fut d'au

tant plus implacable pour la meurtrière, qu'elle avait

lâchement consenti à voir son vieux pere subir le der.

nier supplice pour un forfait dont elle était seule cou-
pable,

Un nouveau procès eut lieu, et voici le texte du ju-

gement ; il est puisé aux mêmes sources que le docu-
ment qui précède :

Quénee, 15 avril 1765,
Ordre général,

La Cour Martiale, présidée par le licutenant-général
Morris, est dissoute.
La Cour Martiale générale, ayant fait le proces de

Marie-Josephte Corriveau, accusé du meurtre de son
mari Dodier, l'A trouvée coupable, Le vouverneur
(Murray) ratitie et contirme la sentence suivante
Marie-Josephte Corriveau sera mise à mort pour ce
crime, ot son corps sera encluuné et suspendu à l'en-
droit que le gouverneur croira devoir désigner.

Nigné, Tuomas Minis.

La Corriveau pour me servir du nom que lui a

consacré la tradition a passé longtemps pour avoir

¢té enfermee vivante dans la fameuse cage de fer, et

plusieurs personties sont encore sous l'inpression

qu'elle y est morte de faim.

C’est une erreur.

Elle fut d'abord exceutée en la maniere ordinaire,

c'est-à-dire penduesurles plaines d'Abraham, illustrées

trois ans auparavant par la celebre bataille qui conquit

à Georges IP mourant, un territoire plus crand que

l'Europe entiere,

Apres l'exécution, on forgea sur le cadavre de ta

supplicice cette singulière enveloppe, et l’on suspen-

dit le tout au bras d'un nomense gibet qu'on éleva sur

les hauteurs de Lévis, au carrefour dont j'ai parle plus

haut.

Our conçoit quel sujet de terreur cette etffrayante

exhibition fut pour les habitants du leu et pourles

passants,

Ce cadavre encerclé de fer, que les oiseaux de proie

et de nuit venaient déchiqueter, qui teudait lumenta-
blement ses bras fantastiques à tous les horizons, «

qui se balançait au vent en gringant à son erochet

rouille, fut bientot le sujet de taille légendes plus ou

MOINS BOITES.

La Corriveau descendait la nuit de = potence et

poursuivait les voyageurs attardes.

7

Quand l'ohseurité était bien opaque, olle s'enfonçait
dans le cimetière, et, vampire hardé de fer, elle assou-
Vissait ses horribles appétits à méme les tombes nou
vellement fermées,
Chaque dépouille de trépassé mort sans sacrements

lui revenait de droit.

Toutes les portes se verrouilluient au soleil cau.
chant,

Fao SAL arvivait qu'il prit fantaisie au spectre de
S'arréter un instant sur la route, le sol qu'il touchait
devenait maudit, «les accidents de toutes sortes Sy
multiplicient, jusqu'à ce que la héuédietion d'un
prètre vint conjurer le mudétice.
Sous le gibet, Vherbe était toujours brulee Justa

Le racine,

Les ‘unes en peîne s'y donnaient rendez vous, et des
macabres diabolique- » déroulaient parfor- d'interun
nables surabandes.

Plusieurs personnes dignes de fui yavuent vu de
grandes bêtes noires s'allonger, s'allonzer, Jusqu'a ce

qu'elles pussent chuchoter d'epousantables secrets à
l'oreille de la défunte.

C'étaient d'affreux loups cou, qui dat on, La

demandaient en mariage.

D'autres fois toujours dans les croyances popu

laires les samedis surtout, à ndntit sonnant, la

potence cessait de grincer, «1 lon voyaut elisser lour
detuent dans la nuit sombre je ne sais quel fantôme
formidable qui stancut lentement du coté de la

greve, en rendant à chaque pas coume nn cliquetis

sinistre de chunes et de ferralles.

Alors ceux qui veillaient encore se <datent en

tremblant ot <eenomflaient pour badbutier nu In
profound is,

C'était la Corrnvean qui adlatt faire le sabbat en come
peudhie des sorciers de l'ile d'Orléans.

Au peint du tour, olle recncnait son peste, et de

het recomnnmençait ses Tugubres crinecments,

Cela ne pouvait pas durer toujours.

Uuomaton, la Corriveau ne reparut pas.

On vit di du merveilleux, connue toujours.

Le bruit se répandit gue Uhorrible machine avait
été entever par le diable

On retiarquet mrétie Une Vase odeur de soufre dans

l'atmosphere.

Le vrai, le voie. .

La Corriveau n'etut pus seulement un sujet de

consternation pour le voisinage : c'était encore un

épouvanital pour les étrangers.

Les habitants de Saint Michel, de Saint-Charles, de

Saint Gervais et des uttres paroisses du bas du flenve
n'esatent qlus passer a da Pointe-Levi, et venaient par
cau porter leurs denedes et faire leurs achats a Quebec.

Cela causait un tort considerable aux petits connner

cants et any atbergistes de l'endroit.

L'interet avait eu raison de la peur.

Quelques Lardis gaillurds, moius superstitious que

le reste de la population, avuent nuîtarment détaché

la cage de la potence, et Tavaient enfouie avec son

contenu le lonx du ruur d'enceinte du cimetière, dans

nn petit espace reserve ann sapphic’ ot aux noyés

Macon

Cone de iste, lactose avt ete tente scercte à

Cite des autores,

Enc Bing laspdon re -onustenisit l'exdise paroissiale

détruite pur ut incenate, le chnetiere fut acrandi de

cecôte et c'este quiexplique Lu présence de l'étrange

relique das l'intérieur de l'enceinte CONC.

Toutnatarettenment, Le presse étant tnconnue à l'epo
que de eos smigahiers événements, da vaneur publique

ch avdt grosse considérablement les proportions.

Ce ne fut bientot plus deux individus seulement que

I Corry emi avin! assassins,

Les maris aucinenterent st bien en nombre, que,

lorsque la cage fut exhuamee sous nies yeux en 1849, je

me rappelle en avoir entendu compter et notumer bel

et bieu sept où lunt, avec force détails quant à leur

age, leur caractere, leur profession, et surtout quant

aux circotistances tout particulivremtent tragiques qui

avaient accompagne leur deces,

On siuacine l'tlfuence des visiteurs attirés par cette

curieuse découverte.

Cela durs une couple de semaines.
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1. Destructor, canonnière-torpilleur.2. Infanta-Isabel, croiseur de Ze classe. 3. Cardinal Cisneros. cuirassé de %e classe. —4. Maria de Molina, canonnière-torpilleur.—3. Isla de Cuba, croiseur protégé de 2e classe.6 AlphonseXUII, croiseur de Ire classe.—7, Emperador Carlos V, croiseur de Ire classe. - 8. Reina Mercedes, croiseur.—9. Lepanto, croiseur de Ire classe. - 10. Vitoria, cuirassé 2e classe.—11, Almirante ueato, cuirassé 2e classe.—12. Isla de Lugon, croiseur Ire classe. ~ 13. Visaya, cuirassé 2e classe.—14. Numancia cuirassé Ze classe. 15. Princesse des Asturies, cuirassé 2e classe.—I6. Juror, torpilleur de haute-mer.—17. Pelaya, cuirassé de ler rang.—18. Cristobal Colon, croiseur de ler rang.
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I. New-York. croiseur cuirassé.—2° Marblctead, croi-eur.. 3. Boston, croiseur protegé.—4. Brocklyn, eroiseur cuirasse. )1egé —9. Baltimore, eroiseur protege. 10. Columbia, croiseur protege.—I11. Philadelphia, croiseur protege. —12. Miantonomieh, croiseur cuirasse.Towa, cuirasse de Ire clusse.- 16. Ch cago, croiseur protége — 17. Monteirey, garde-cotes,

A Vesuvius, dynamiteur.—6. Maryland.—7. San Francisco, croiseur protége.—8. Cincinnati. croiseur pro-
14. Indiana, cuirasse de Ire clasec.—14. Alabama, cuirassé de Ze classe.—15.
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Mais, un beau matin, on s'aporçut que In cage de la

Currivenu, tenue sous clef, cependant, dans le sous sol

do la sacristie, était de nouveau disparu,

Le diable l'avait encore une fois enlevée.

Mais le dinble, cette fois, s'appelait IT Barnum,

Maintenant ceux qui visitent le Bostic Museo

peuve:it apercevoir, duaus Un recoin peu fréquenté du

publie, une vitrine oblongue placée verticalement, où

so trouve entassée en désordre, une masse de vicilles

ferrailles brisées, tordues, enchevétées, rongées par la

rouille et le feu.

Sur la partie supérieure de l'encadrement, unepetite

pancarte porte cette inscription:

From Quebce.

C'est tout ce qui reste de lu faueuse Caxo de lu
Corriveau,

A
Ihtrv Z
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MONSEIGNEUR BÉGIN
(Voir gravure

 

Si. le cardinal Taschereau venait de descendre

dans la ternhe ; l'Eglise de Québee pleurait son pre-

nier pasteur, elle attendait celui qui devait la con-

soler, continuer à la conduire parles sentiers ardus du

bien, du beau, de la vérité.

Un prélat, distingué par la science autant que par

  la vertu, avait été donné à l'Eininentissimie cardinal,

et devait recueillir sa lourde succession : ta direction

des anes,

C'est le viugt avril, à sept heures du soir, que S2G,

Mgr Bégin prit possession du dioceseet delu cathe:

drale, devant un nombre considérable d'éveques, de

prêtres, de lates qui, en ce moment même. lui fireut

hommage.

Myr Béuin, Louis: Nazaire, est nd ila Pointe Lévis

te 10 janvier 1840; il fit ses humanités au séminaire

de Québec, conquit à Rome le titre de docteur en

théolovie de l'Université Grégorienne, devint profes-

seur à l'Université Laval et y enscigna la théologie

dogmatique et l'histoire avec grand talent.

Le 28 oetobre ISSS, il était sacré évêque de Chicou-

timi ; le 22 décembre 1591, était nommé archevèque

Je Cyrene et condjuteur de SUE. le eardinal Tascherean,

Redeigh Olympic
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et devant whinmmistrateur du diocese le 3 septembre

1894,

Myr Bégin n écrit plueieurs ouvrages d'apologétique

chrétienne dont quelques-uns ont eu l'honneur d'une

traduction en anglais,

Quoique doux et bou par nature, le nouveau titu-

Luire de Québec sait montrer une tres grandefermeté :

c'est lorsqu'il s'agit de défendre les principes, les inté

rots de l'église. En cette maticre, il ne transige pas :

mals x ansuéiude, sa persuasion, mnenent ges cone

tradicteurs à l'écouter.

IL s'intéresse tout particulièrement à l'éducation et

à l'instruction de la jeunesse, et ses prineipes et ses

doctrines à ce sujet ont mérité l'approtation du

Saint-Siège.

Nous nous joignons à toute la presse du Canada

pour offrir à Mgr Bégin l'hommage de notre filiale et

respectueuse affection, de notre plus profond respect.

Et nous lui répetons avec bonheur te souhait de nos

pures en pareilles circonstances :

Ad mondtos annos !

Firmin Picake
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LA GUERRE

La médiation du  Saint-Père n'ayant eu aucun

resultat, les flottes d'Amérique et d'Espagne ont été

immédiatement organisées.

Quand ces lignes (cerites le 20 avril) auront paru,

peut-étre an combat naval aura-t-1l été livré déjà, les

dépêches annonçant ce midi que les deux ennemis sout

face à face, avec vraude infériorité numérique du côté

espagnol.

Nous publions, dans notre numéro de ce jour, une

vue des deux flottes, ainsi que le portrait de la reine

d'Espagne, Marie-Chistine, veuve d'Alplionse NUL,

nde en ISDS : le palais des rois à Madrid, l'un des plus

beaux d'Etrope, quoique l'Escuriat, à vinzgt-cing milles

environ de Madrid, lui soit de beaucoup supérieur.
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LE GRAND REPOS

Deux des nobles amis et protecteurs du Mose

lLuestni ont été rappelés là-haut : notre douleur est

grande in lu preusée de leur départ, mais nous osons

espérer qu'il lear a été fait miséricorde,

Le 23 avril dernier, c'était M. N. H. Doursouin,

avocat distingué qui succombait subitement à une

Huston

syucope du cœur, Il était agé de soixante-deux ans.
[était juste, sévère même ; mais ss grande charité

(cette vraie bonté du cœur) tempérait cette hévérité.

Le 28 avril, vers huit heures du matin, mourait

Mure Mathieu, épouse de SH. le juge M. Mathieu.

Feunue d'esprit, douée d'un grind jugemont, douce,

aimable, charitable, nicuse, elle s'était nequis l’amitié,

le dévouement, Le respect de tous ceux qui avaient le

bonheur de l'approcher. lle aimait le Mosse Ties.

VRÉ, chacun deses écrivains ; avec quel sourire ninuable

elle nous accueillait, disant : ** Voici notre Firmin qui
tous arrive !

Pour chacune deves Funilles si durement éprouvées,

W'est-ce pas une véritable consolation que d'entendre

les louanges de leurs bien aimes disparus /

:que le Bon Dieu les

récompense du bien qu'ils ont fait, et leur donne le

Nous ne les oublicrons pas

son éternité d'unour!

Frss Puce.

Grand Repos
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LA MAISON QUE JE QUITTE

Depuis deux heures, les voitures sont remplies de

mieubles, de valises, de caisses de toutes dimensions,

de tapis, de paquets neultreux, tous plus où moins

lourds, plus où moitrs fruiles, entassés les uns surles

autres.

Des honitues vigoureux et forts, tonus au métier,

escaladent les longs escaliers, les descendent. lourde-

ment charges, puis remettent pour redescendre comme

la première fois, et ainsi plusteurs fois consécatives, et

cela, au nulieu d'un silence morne, épouvantahle dans

cette maison dei presque vide, défi si triste...

Dre ma chambre, ait il ne reste plus une chaise, plus

un Hivre mème, plus un papier, je regarde par la fe-

nètre charger les grandes voitures. Cette vue, ce

silence, le vide de cette chambre, tout cela m'impres-

sonne si profondément, que je me sens tout triste,
sinœulicrement triste.

Que voulez-vous / cette maison, cette chambrette,

ve sont déjà de vieilles amies pour moi, des amies de

ma jeunesse, de mes longues réveries  de mes pre-
tulères pensées et apres plusieurs années il me faut les

quitter, et avec elles, tous les tendres ou douloureux

souvenirs qu'elles contiennent pour moi, toutes les

Unpressions, toutes les joies. même les sincères tris-

tesses que J'4 ai ressenties !

Hya quelque chose d'étrangement douloureux dans
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ces adieux à ces êtres inanimés qui conservent Avuc

une discrétion ai entièrement religieuse tant de rémi-

uiscences dont elles furent témoins. Cette fonêtre

près de laquelle j'ai réve bien souvent à l'heure où

Jes derniers rayons du soleil empourprant les épais

nuages, se perdaiont lentement derrière les sommets

dentelés de la montagne.

J'y regarde aujourd'hui, tunis avec cette méluncalie

douloureuse que l'on éprouve en regardant pour une
dernière fois une ancienne amie.

Tout dans cette chambre est pour mon ame une

source de tristesse ot cle regrets. 1! tue semble y voir

réunis tous Ces Vieux coinpagnons qui y sont venus sj

souvent 6t dout quelques-uns, hélas ! sont maintenant

partis pour l'Au-delà !

Je revois passer devant ina mémoire cette longue

série d'heures joyeuses, de suirées heureuses, don.

ces murs furent témoins, de même aussi que ces mot

ments de douleurs sacrées, sincèrement profondes,

dont j'ai eu à supporter l'épreuve.
Tout ce long cortège d'un passé de jeunesse détile

religieusement devant mon esprit, en ce moment où

je dois dire adiou à cette innison, véritable écrin de
suuvetiirs précieux.

L'heure avance, et il ne reste plus dans cette maison

que la solitude, le silence, que troublent encore par
intervalles les pas de ceux qui comme moi s'apprétent

it regagner le nouveau logis, cet inconnu, qui sers pour

NOUS... ue s4is-je /.. Mais qui cependant me rassure

moine que le passé ; ce passé, je l'ai connu, je sais ce

qu'il fut, je sais bien qu'il fut triste quelquefois, par-

fois même douloureux, mais je sais aussi qu’il eut des

joies, des tendresses... tandis que cet autre louis...

c'est l'avenir ! c'est l'Inconnu ‘…

Qu'importe ! C’est là, lu loi de la vie !

histoire : toute affection est exposée it une séparation,

plus où moins prochaine, mais certaine, inévitable. Et,

d'ailleurs, de toutes les séparations, celle qui nous éloi-

gne de ces êtres inanimés au milieu de ses tristesses

conserve encore une lueur de consolation : la certitude

que nous avons de leur discrétion. Aussi en me sépa-

rant de ces amies, je songe que malgré l'atfection

qu'elle pourront faire naitre chez d'autres, des incon-

c'est l'éternelle

nus, cette maison, cette chambre avec sa gaie fenêtre

ue trahiront janiais la tendresse que je leur ai vouée,
pas plus que les secrets que le souvenir y a amonceles .

var, Voyez-Vous, ces amies... He parlent pas '

yen)
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LES PECHEURS DE PHOQUES
 

Un désastre épouvantable s'est produit, le 21 mars

dernier, et n plongé dans la désolation nombre de

familles de pêcheurs de Turre-Neuve.

Le navire de péche au phoque le Graënlend était

parti à la pêche emportant un équipage nombreux.

Ces tualheureux furent surpris par une tempête de

neige qui disliqua les glaces ; des cinquante-quatre

hommes envoyés sur un champ de glace, six seule-

ment furent sauvés.
Le navire rentra à Saint Jean-de-Terre-Neuve avec

vingt-cinq cadavres, en ayant du abandonner vingt-

trois.

N'y nurait-il pas lieu l'ouvrir une souseription

publique, dans ces cas, afin de procurer un peu de

pain aux pauvres veuves, aux petits orphelins ?…

—+e<=

BIBLIOGRAPHIE

Jucquine Vanesse, par M. Victor Cherhuliez, de l'Aca-

démio française. Un volume in-16, broché, 3 fr.

MM) (Hachette et Cie, Paris).

 

Toutes les belles et raves qualités qui distinguent

l'œuvre de M. Cherbuliez, le lecteur los trouvera

réunies dans Jacquine V'unesse,

M. Cherbuliez n’a rien écrit de plus profond, de

plus vivant, ni d’un art plus savant.
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On ne saurait caractériser d'un trait plus eûr les

personnages qui s'agitent autour de Mie de Sauvigny,

cette charmante femme, la droiture et la bonté mêmes,

qui » juré de guérir une jeune fille révoltée de sun

déguat jour In vie, de sauver du naufrage une exis-

tence désempunrée,

De quelle plume alerte, les petits intérêts, les ambi-

tions vuluires, qui forment le drame de ce roman,

nous sont contés et dépeints par l’auteur, qui se

montre psychologue nou moins (pénétrant que mora-

liste exercé.

Et c'est un attrait de plus de voir courir parmi

toutes ces intrigues une philosophie de la vie un peu

désabunée, minis pourtant généreuse dans son ironie

mêtne et, après tout, très conforme à Inréalité puisque

la vie, qui restera toujours une énigue, ne saurait être

toujours une histoire qui finit bien.

Le Monde Moderne. — Fort intéressaut, comme tou-

Jours, le numéro du mois d'avril du Moude Moderne.

Cette publication s'est fait une superbe place dans le

monde du journalisme : mais aussi, que tout y est

donc soigné | Articles signés de noms aimés, faits

légendaires ou historiques supérieurement écrits, gra-

vures d'un fini d'exécution faisant réver, tout y est
Joli, tout y est attrayant. Lisez dans ce numéro

d'avril, le conte du ‘* Chêne de Quillacq *, de G.

Beaute ; si vous aimez l'étude et l’art, voyez les ren-

seignements donnés sur le grand peintre florentin

du Ne siècle, le Giotto, dont le MonbE ILLUSTRE à

publié naguere la Fuite en FEcypte.

Et les descriptions du beau pays de France. tout

est bean dans le numéro d'avril du Monde Moderne.

Voir aulleurs l'annonce pour conditions d'abonnne-

nent,
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BLUETTES

PRovERBES SUL LES FINES

Les proverbes sur le beau sexe ne manquent pas,

les uns le louant, les autres le critiquant. Nous en
donnerons quelques-uns de différents pays :

Creve. L'amour est aveugle, mais le mariage a les

SeUX perçants.

Au bout de trois jours, la pluie, un invité, une
ferme, sont les trois plus désagréables choses du

monde.

Fide + Si tu veux connaitre la pureté de l'or, es-

saie-le it la pierre de touche: la foree d'un bœuf, char-

ge-le : le caractère d'un homme, écoute-le parler ; les
pensées d'une femme, tu ne le pourras jamais.

--Une feuime ressemble à son ombre : suis-la, elle

te fuirn : fuis-la, elle te suivra.

Arabis.— Consulté ta femine et fais à ta cète.

11 vaut mieux avoir plusieurs femmes qu'une seu-

le : quand elles se querellent, tu es en paix.

Chine, — La langue d’une fenine est son épée: elle

ne la luisse junvais reuiller.

France, Battre sa femme cu un sac de farine est

la mème chose : te hon s'en va et le tmauvais reste.

Mlemegne. Marie-toi avec une femme, mais pas

figure.

La femme, le poele, doivent rester à la imason,

avec sa

 

Denon--La feunne est comme la mer : sountise

à celui qui lu brave, terrible it celui qui la craint.

Mange ton poisson pendant qu'il est frais et

mario ta lille pendant qu'elle est jeune.

Evosse. Bon homme, mauvaise feunmie ; boune

feumme, mauvais homme.

Italie. La fenune est tout miel où tout tiel. Le

wiel so change parfois en tiel, mais le tiel ne se change

jamais en miel.

Espagne. Lhomnue est le foyer, la femme le tison

et le diable le soutiiet.

- La femme ct la mule sont plus faciles à conduire

par la douceur que par la rigueur.

 

THÉATRES

PARC BOHMER

Tous les dimanches, le Pare Sohmer ouvre ses portes.

Rien de plus agréable que d'y passer quelques heures

do l'après-midi ou de la soirée. On a, en outre, l'agré-

ment de belle musique, de représentations variées--ce

qui ne peut qu'attirer les familles qui aiment à s’amu-
ser convenablement.

THÉATPE FRANÇAIS

The Max: af Life, pièce due à la plume de John A.

Ntovens, l’un des meilleurs acteurs et auteurs drama

tiques de nos jours, est jouée cette semaine au Théitre

Français. L'action se passe en Russie et les carac

tères représentés sont intéressantset peints de main de

maître.

L'intrigue de la pièce repose sur la bassesse commise

parl'ami d’un chef nihiliste, qui essaie de détruire le

bonheur de ce dernier en lui enlevant l'affection de sa

femme et en le dénonçant au Czur. Le tout est entre-

mêlé de acènes du plus bel effet.

Le programme du vaudeville est aussi ce qu’il y à de

mieux ; de sorte que l'on va avoir des représentations

admirables, cette semaine, au Théâtre Français,

—++ rm————

JEUX ET AMUSEMENTS
 

ÉNIOME

Mon père n'est pas laid, encor qu'il seit tortu,

Et nous avons tous deux une mère commune:

Plus on me presse, et plus j'ai de vertu

Pour charmerl’infortune.

Et quoique je sois libre et franc.

On mefait sur la terre

Unie tres rude guerre,

Les gens les plus humains s'abreuvent de mon sans.

QUESTION

Du temps de Jean sans Peur, quelle sonnerie de

cloches appelait-on l'angélus du due de Bourgogne ?

SOLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS LE NO TOR

Histoire.—Christian II, le Néron du Nord, apres

avoir effectué par conquête la réunion de la Suède au

Danemark, invita un jour les principaux personnages

de la noblesse suédoise et plusieurs évêques, se saisit

de quatre-vingts d'entre eux et leur fit couperla tête,
saus se laisser émouvoir par les pleurs des parents des

victimes. Il fit arrêter ensuite tous ceux que l'indi-

«nation avait attirés aux portes du palais, et c'est à co

massacre, qui cofita la vie à plus de six cents person-

nes, que l'histoire a consacré le surnom de Bain de

sang.

Charade. ~ Four-mi.

Logogriphe. —Prose et rose.
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Ont devine. Mlle Clara Chapdelaine, Globe Village,

Mass ; Mlle Juliette Claire, Acton Vale ; M. Paul-

Edouard Gagnon ; Mlle Joséphine Drouin ; Mlle

Chayer, Montréal.



LES DEUX GOSSES
PREMIÈRE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

(Suite)

—Mais comment se fait-il qu'il ne soit pas venu nous rendre
visite ?

Hélène répondit :
—M. d'Alboize à pu se présenter aujourd'hui en notre absence.
—Ah! je regrette bien de n'avoir pas été là... Mme Vernier

se chargera de nous excuser.
L'entretien se prolonger pendant un quart d'heure encore, et

Mariana s'apprétr à prendre congé de ses parents.
—Je vous demnude pardon. dit-elle, j'ai promis à Mme Silvers

tein d'assister à son tive o'clock.
Ln comtesse dounirière répondit :
Vous êtes en excellents ternies avec evtte personne.
—Mais oui, son mari est plein d'attentions pour Paul, qui vient

d'achever la décoration seulpturale de l'hôtel du Pare Monceau : Mme
Silverstein m'accable de protestations d'atnitié.... Ce sont des gens
charnints.

— Ils donnent des fêtes splendides, repliqua Georges, qui avait
iussisté à l'une d'elles avec sa femme,

Le comte ajouta en hochant la tête et en souriant aimérement
—Il est vrai que nous avons connu un autre financier, qui se

montrait également très fastueux, ee qui ne l'a pas empéché de.
—A quoi bon rappeler ces souvenirs / interrompit indulgemment

Hélène.
Moriana poursaivit :

M. Silverstein à raconté à mon mari comment es Ronan-Cui-
nee, ear c'est a lui que vous faites allusion, n'est-ce pas ?—exerçait
son métier... Ce garçon avait littéralement perdu ln tête... Bon
nombre de ses anciens clients sont revenus à Silverstein et ils ont pu
panser leurs blessures ; c'est quecelui-là est réellement un homme de
tout premier ordre et que sa situation est inattaquatle,

En prononçant ces mots, Mariana eut une idée aussi folle que
diabolique, qui peut se traduire ainsi :

“ Ce serait amusant si won cousin de Kerlor s'embarquait dans
une nouvelle galère, et cela grâce à moi.... Non ! ce n’est pas possi-
ble, attendu que Silverstein ne lèvera jamnis le pied... Du reste je
l'espère bien.”

Mme Vernier embrassa ses cousines, voulut donner un dernier
baiser à Fanfan et partit. Dans la rue, elle prit un finere et donna
l'adresse de la rue de Téhéran.

Quand elle fut installée sur les humbles coussins de In voiture,
Mme Vernier eut un geste de mauvaise humeur.

Ce véhicule était infect. I conservait les empreintes, les odeurs,
la poussière des voyageurs qui en avaient usé nvant elle. Cela soule-
vait le cœur.

Mme Vernier s'exaspéra. Elle songcait que si elle avait eu plus
de patience, si elle avait tenu tête à Carmen de Kerlor, quand celle-ci
avait prétendu insolemment que Marinna ne pouvait épouser Georges,
qui sait ce qui se serait produit?

H était certain, en tout état de causs, que Mlle de Penhoët ne fût
pas entrée au château.

Le reste était-il dune si difficile à obtenir pour
naissait l'esprit enthousiaste
de son cousin de Kerlor.

Après la scène du hraconnier, alors que Mariana avait eru réel-
lementrisquer sa vie pour préserver celle du Jeune homme, celui-ci
avait contracté une dette envers Mlle de Suinclair et il cit cherché i
l’acquitter promptement.

A quelle aberration Mariana avait-elle cédé en
précipitamment le château ?

Elle trépigna rageusement l'humble paillasson de son véhicule.Elle eut plus que jamais la conviction qu'elle avait manqué sa vie.
Sa pénétration avait été en défaut.

Mariana, qui con-
et l'imagination prompte à s'enthummer

quittant aussi
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Elle s'était Inissé Jouer par Carmen, qui l'avait humiliée de ln
plus sanglante façon i

Oh! cette Carmen ! qui était responsable des premiers déboires
de Mariana, quand done serait-elle châtice de son outrecuidance et de
son insolent orgueil ;

C'était Carmen et Hélène que Mariana vouluit atteindre ; certni-
nement, si on lui avait imposé un choix entre ses deux victimes, c'est
Hélène qu'elle nuraat préférée, car celle-ci lui avait volé son bien, mais
Carmen dans un autre ordre d'idées n'était-elle pas plus coupable?

En somme, cette fille de rien, cette intrigante, cette Hélène de
Penhoet, ne connaissait pas Marinna, tandis que Carmen de Kerlor
savait que ln vieille comtesse considérait Mlle de Sainelair eomme son
troisième enfant.

Mme Paul Vernier chercha : plusieurs hypothèses se présentérent
à son esprit ; aucune nelui parut mériter un sérieux exanien.

Que s'était-il done passé ?

XLVIH

EN ASP RATION

En attendant, Mme Paul Vernier se morfondait dans cette voi-
ture dont le cheval marchait avec une lenteur désespérante.

Sa mauvaise humeur était maintenant à l'adresse de son mari.
qui n'avait pus encore trouvé le moyen d'offrir un équipage à su
femme,

À entendre Paul. quand il avait risqué sa première déclaration
dans l'église Saint-Louis, il devait devenir tout de suite célèbre : il
aurait la répntation et lu fortune : il ferait de sa femmeunedesreines
de Paris : tout cela se traduisait aujourd'hui par des déceptions sans
nombre, déceptions qui avait lassé Marianan point qu’elle avait pris
la résolution de mosditier radicalement sa vie, ainsi que nous allons
bientôt le voir.

Mme Vernier, dont la patience n'était pas lu vertu dominante.
avait fini par s'exaspérer, Elle avait jeté un regard de dédain sur
son modeste intérieur et s'étut irritée contre elle-même d'avoir pense
pouvoir vivre plus longtemps dans un pareil milieu.

Toutes ses ambitions malsaines, toutes ses convoitises étaient
revenues, elle se révoltait contre le sort.

Puisque les circonstances ne lui avaient pas peruis d'occuper la
place pour laquelle sa naissance, son éducation et sa beauté troublante
lu désignaient, «Ile saurait faire violence à ln destinée.

C'était en vain qu'elle avait cru légitimement oeeuper cette place
enviée. Elle avait assisté aux fètes données par Silverstein : chaque
fois, elle en était revenue avec une humilintion de plus. “Tout Paris.
le Tout Paris qui se pressait dans ses salons dorées, avait vu qu'elle
était pauvre, on avait vu qu'elle dépendait Uniquement de ce garçon
qui continuait à s'illusionner au point de eroire que sontalent lui aseu-
rait nne considération queleonque.

I ne devinait rien, ne compremut rien, ce Paul Vernier, avec ses
airs inspirés, son aveugle confiance en l'avenir.

Mariana s'était lourdement trompée en l'épousant.
Il n'avait pas le tempérament. l'esprit d'intrigue, le constantsouci «de lu réclame qui font les artistes à ln mode.
Avait-il réellement dutalent ? Sa femme commençait à en douter.
Elle le rendait responsable de toutes ses propres déceptions :chaque fois qu’elle avait laissé un lumbeau de vanité, chaque foisqu’une de ces filres saïgnait, elle l’accusait de l'avoir exposée à de tels

affronts.

Un soir au milieu d’une fête, une grande dame,
trée charmante, avait dit à Mariana:

—Ma sœur vient de partir, elle a pris ma voiture
forcée de me contenter d'un char
N'est-ce pas lamentable ?

Et ln grande dame avait cu un adorable sourire,coup «le l'aventure. Elle avait ajouté:
— Voulez-vous me permettre de vous necompagner chez vous /Elle avait dit cela avee beaucoup de bonne grâce, comme unemondaine sachant bien que le seulpteur n'avait pas de coupé qui l'at-tendait à la porte, et qui tenuit à faire preuve d'une affabilité sincère,malgré son ton enjoué.  Mariann avait cru que cette patricienne necherchait qu'à l'humilier : mnis Paul, présent à l'entretien, avaitaccepté l'offre avec beaucoup de rondeur, c'est-à-dire sans le moindreembarras, heureux d’une marque de sympathie qui n'avait rien debanal.

,, Mme Vernier, après avoir fuit des efforts pour se contraindre,s'était confondue en remerciements et avait aequiescé à son tour.Sous la porte cochere, Mariana avait vu le tableau mouvementédu départ.

qui s'était mon-

“Je vais être
numérotée pour rentrer chez moi...

sunusant benu-



 

Elle avait entendules «domestiques crier:
—Les gens de madame ln duchesse... de madame ta marquise,

de madame la comtesse,
Et dans l’obseurité de ln rue, les lanternes des équipages

nvaient troué les ténèbres.

Les aristocratiques invitées puraissaient, frileusement enveloppées

de leur sortie de bals, de leurs dentelles, de leurs fourrures, qui lnis-
saient entrevoir le costume étincelant recouvert à ln hâte.

Le valet de pied ouvrait la portière : lu grande dune s'engouffrait
dans la voiture : surle siège, un cocher galonné attendait tres grave
l’ordre du départ, que lui transtettait le domestique en remontant
sur son siège découvrant su botte it revers sous sa lourde redingote de
drap gris.

Duns ce désordre, plutôt apparent que réel, les frais minois

avaient un cachet délicieux ; les dinmants brillaient aux oreilles,

presque autant que les jolis yeux animés encore par le plaisir de lu
fête.

Les hommes, plus calmes, enfoncés dans leur pardessus ounté,

semblaient satisfaits de reconduire leurs compagnes à qui ils avaient
procuré quelques heures de joie,

Mariana se mordait les lèvres et se erispaît les poignets.
Elle pensait à ce moment à Hélène de Kerlor qui possédait toutes

ces jonissanees ratlinées,
Elle se la représentait dans une exquise toilette, parée de ses

joyaux de fntuille, accotapugnée de Georges qui, lui aussi, portait sur
sa physiononsie toutes les intirnes satisfrctions.

Cette vision exasperait lu descendante de la tuulätresse Aurore,

Et pourtant, Paul Vernier avait persuadé à sa femme que, dans le

grand courant égalitiare qui caractérisait l'époque, on ne ferait pas

attention aux différences de condition.

Mariana avait longuement hésité avant de se décider à penctrer
dans les opulents salons de Silverstein,

Elle nviat présenté une foule d’objvetions, bien que ce fût ele gui

cût pritmnitivement suggéré à Paul d'accepter l'invitation de son pro-
tecteur.

Le seulpteur avait tout de suite dit à sa femme de se faire faire
unetoilette chez un grand couturier,

—Une robe, bien... Mais, je n'ai pas de bijoux. avait elle

objecté ensuite, Pas méme un collier... Pas méme un bracelet
présentable !

Sur ce point, Paul Vernier s'était montré un peu etbarrasse,
hésitant à s'engager pour ane somme constdérale chez le bijoutier, en
admettant qu'il en trouvät un qui voulàt bien lui faire crédit.

Mariana s'était ceriée qu'il était bien regrettable de rencontrer
«des obstacles à chaque pas, quand on vouluit répondre à Une nimable
invitation,

= Mafoi, avait réplique Paul avec sa simplicite de bon enfant,
à tit place, tu ne sais pas ce que je ferais LL.

—Non,
“Je demanderais tranquillement à Mme de Kerlor detne prêter

Marianu, furibonde, l'avait interrompu, sans qu'il s'expliquät bien
le motif d’une pareille animution.

—Jaumais.... les choses ne se passent pas ainsi dans notre monde.
Vous vous imaginez toujours que l'existence est un chapitre de ha Pre
de Robe C'est inconcevalile, ma parole d'honneur,

Paul, tres contrit, s'étiut exeusé d'avoir une idée que su femme
qualifinit de sauvrenue.

11 avait répliqué pacitiquement et loyalement
—Alors, n'allons pas à cette réception.

C'est cela | s'était écriée Mariana, d'un ton trés revêche:
tit que je puisse avoir par hasard un plaisir pour que vous cherchiez
à m'en priver. oo

Le seulpteur tressaillit. Il savait se femme an peu capricleuse,
Un peu inégale d'humeur: il supportidt ses fantaisies en souriant,
trouvant un charme de plus à su physionomie lorsqu'elle s'animait
ainsi : inais, cette fois, il ne s'agissait plus d'une houtade © il répondit
attristé :

—Mn chère amie, vous me faites beaucoup de peine (“est lu

première fois que vos réeriniinations ont ce enractere amer ct agressif.
Ne vous montrez-vous pas injuste envers moi ?

—Mon Dieu, répliqua Mariana, changeant de ton, comme vous

êtes susceptible aujourd'hui.
Le nuage n'avait pus tardé à se dissiper.

it suf-

Quand he grande dame avait offert à Paul et à Mariana de les re-

conduire, elle avait posé cette question naturelle :
—Où demeurez-vous /
—Ce fut Paui qui répondit :
—Rue Cassini. Derrière l'Observatoire !
Mine Vernier, très contrariée d'avouer qu'elle hahitait un quar-

tier si excentrique, s'était empressée d'ajouter:

—C'est bien loin, mais nous comptons*déménager.
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Pourquoi? rectifin l’aul.... Je me plais beaucoup duns cette
demeure spacieuse... J'y travaille fort à l’aise.

ll avait fallu que Marianna dissimulitt son irritation, d'autant
plus que leur compagne, avec l’attabilité des personnes de bonne com-
pagnie, avait nbondé dans le sens de l'artiste.

Presque chaque jour. ln vanité de Mme Vernier recevait ainsi
une nouvelle atteinte ; elle était hors d'elle-même en attribuant ces
froissements intimes à l’obseurité, et à In situation humble de son
mari,

Pendant que Mariana faisait des prodiges d'imagination pour
voiler sa modeste condition, Mune Georges de Kerlor triomphait sans
le moindre effort

Hélène avait une voiture à elle, des toilettes splendides, des bi-
joux du plus grand prix.

M. de Kerlor accordait à sa femme tout ce qu’elle désirait, maleré
lu brèche creusée dans le patrimoine de lu famille à la suite de ln
décontiture de Ronan-Guince.

La jeune comtesse était aclulée, encensée, fêtée par tout le monde.
Ce bonheur qui semblait durable. n’était-il pas une perpétuelle

insulte à l'adresse de Mariana ?
Est-ce que sa petite-cousine par alliance l’humiliernit tongteanps

encore /

Une terrible expression de lnine éclatait dans ses yeux.

Avant tout, Mariana se jurait de sortir par n'importe quelmoyen
de ectte affligeante médiocrité.

Elle en avait Tocension apres l'avoir désespérément cherehée, ot
encore. ee n'était pas précisénient son mari qui la lai fournirait,

Non seulement Mme Vernier révait le luxe le plus éclatant, mis

elle se persundait qu'en changeant de position, elle aurait plus de fa-
cilités pour suivre son œuvre ténébreuse de vengeance contre Hélène
ct Carmen.

Une chose la froissait plus particulièrement : dans les réunions

monduines qu'elle avait illustrées de sa présence, elle s'était d'abord
sentie cn état d'infériorité, à un point de vue spécial,

Les femmes qu’elle rencontraît avaient an cachet de paristanisine
air qui lui manquait,

Malgré ses prétentions, elle se sentait provinciale et guindée
ans ce milieu élégant, et il lui semblait que su propre opinion était
partagée par bon nombre d'invités,

La haute vie brestoise, dont le jeune Cactan de Keralouet était
l'arbitre, du côté musculin-—du côté Téminin, on n'était pus fixe, il v

avait competition—ne ressemblait que de trés loin à la brillante et
spirituelle existence parisienne.

Or, Mure de Kerlor et Mme de Saint-Hyrieix n'epronvaient
aucune gêne dans n'iniporte quel salon.

Ftait-ce done leur fortune qui leur donnait cette presomptueuse
assurance. alors que Mariuut ne pouvait se défendre d'une certiine
gaucherie ¢

Mariana s'était dit
-Puisque ln richesse donne une telle assurance, je serai riche,

* *
*

Marinna rentrarue Cassini un quart d'heure avant l'arrivee de
Robert d'Alhoize

Le bon Vernier, en labsenee de sa fonnne, avait surveillé les
apprèts du Festin, entre deux conps d'ébauchoir. I n'adressa anueun
reproche à Mariana, qui se hâta de changer de toilette.

On se mit Mientôt à table.
Mariana <e montra charmante.
Elle s'éerin au bout d'un moment :
—d'ai parle de vous cet après-midi, mon cher monsieur d'Alhoize
Robert la regarda avec une certaine surprise,
- Oui, poursuivit-elle, Jai va des ainis qui auraient éte enchamites

de vous serrer ln main... Je vous ni excuse, d'ailleurs, leurs appre

nant que vous part'ez ce soir.

—Tu ne divines pas ? demanda le seulpteur, qui comprenait
Robert chercha pendant quelques instants.
Mure Vernier s'expliqua :
Mes cousins Kerlor et Sauint-Hyrieix.

D'Alboize ne put réprimer un tressaillement.
Son ardent aanour pour Carmen lui donna une sorte de elair-

Voyance.

Le première fois qu'il ava.. vu Mariana, il avait eté frappe par
l'étrange expression du visage de cette femme. Sa première tmpres-
sion n'avait été favorable : il se l'était reprochée, puisque Paul allnit
épouser cette jeune fille, qui paraissait douée de toutes les qualités:
was, Robert, bien qu'il se tuovigenat interieurement ne parvenait pas
à modifier ses sentiments à l'égard de Mariana.

Cette fois, il pressentit une hostilite Intente.
Paul lui avait raconté que Mlle de Sainelair, clevée à Kerlor, quit-

tait ce hourg et se rendait à Brest lorsqu'il l'avait rencontrée.
Le motif de son départ était resté assez énigmatique pour M.
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d’Alboize, dont le xens droit et la logique absolue ne se payaient pns
d'explications vagues.

Le fier regard de Robert se croisa avee celui de Marians, qui prit
la mine la plus innocente du monde.

—Mes cousines étaient sorties, continun Mme Vernier ; je les ni
attendues, car j'avais le plus vif désir de les embrasser... Je les
aime comme des scœurs.

—Elle sont si bonnes, si charmantes, ajouta Paul, très sineère-
ment.

M. d’Alboize, bien qu'il se tint sur ses gardes, remercin son ami
d'en regard affectueux.

—Vous avez rencontré Carmen, reprit Mme Vernier.
—Oui, dit Robert.... Mme de Saint-Hyrieix et son mari assis.

taient à une soirée où nous étions invités.
—À propos de suirée, fit négligemment ln femme du seulpteur,

Mme Silverstein donne un bal le 15,
—Vous voulez y aller 7 demanda Paul,
—Nous verrons, expliqua Mariana avec un geste délibéré.
—Jeregrette, reprit Robert, de n'avoir pu me rendre à l'hôtel du

Pure des Princes ; mais mon court séjour à Paris m'a laissé peu de
loisirs... . J’estime beaucoup M. de Kerlor.

—Et Saint-Hyrieix ? demanda étourdiment Paul.
—Lui aussi, répliqua Robert.
-—Vous le connaissez micux que Georges,
Nous nous sommes rencontrés & Stockholm, dit Votlicier.

—Oui, prononça Mme Vernier, Carmen nous a raconté avec un
véritable enthousiasme les épisodes de In Saint-Jean.

 

L'otticier s'écria, peur déplacer sans trop de ressaut l'axe de ln
conversation:

—Mon cher Paul, il faudra que tu visites In Suede.
—C’est loin, fit observer Mariana.
—Le pays est-il vraiment si pittoresque ? interrogen Vernier,

avee l'intérêt d’un artiste toujours à la recherche du beau.
—Merveilleux, mon ami.... Tu trouverais des modèles incoum-

parables pour des statues de femmes.
Mariana se init à rire.
—M. d'Alboize, dit-elle, vous me semblez très renseigné.
—Et pourquoi ne le serait-il pas ? demanda Paul avec entrain...

Rien ne lui défend de se livrer à des études aussi attrayantes que
comparatives.

—Mon ami!
une gaillardise.

—Marlame, répliqua Robert, je n'ai pas cu l'intention de parler
légèrement des femmes scandinaves.

—C'est bien, vaillant chevalier.
—Leur beauté sculpturale frappe tous les yeux.
—Bien qu'elles restent drapées ? interrogea Mariana avec une

intonation très candide.
—Robert a parfaitement raison, reprit Vernier, une sensation

d'esthétique s'impuse au premier coup d'il... I faut bien queles
Suédoises ou Norvégiennes fassent travailler leurs couturières....
Le ciimat, d'aborl, les meurs ensuite, ne leur permettent pas d'appa-
raitre cu simples Vérités.

—M. Vernier ! répéta Mariana, beancoup plus seandalisée que ln
première fois en baissant trés chastementles yeux.

—T'u me donnes une bonne idée, poursuivit l'artiste... L'année
rochnine, si ma fenume y consent, nous irons passer nos vacances là-
sag... . Tu ne saurais croire, mon cher ani, à quel point la passion
de mon art me pousse vers les nouveaux horizons Il faut sortir
aujourd'hui des sentiers battus si l'on veut devenir quelqu'un...
J'ai l'esprit constamment et fiévreusement porté vers l’inconnu.

—C'est une des formes de l'inconstance, repartit Mariana,
Vernier protesta :
—Aucontraire, c’est un hommage perpétuel à l'idéal, n'est-ce pas

vrai, itobert ?
—M. d’Alboize vous approuvera : les hommes comprennent et

pratiquent ce genre de solidarité.
—Prenez garde, Mme Vernier, riposta I'époux avee sa bonne

gaité communicative, vous aller calomnier votre sexe.
Mariana ne répliqua que par un petit mouvement de commisé-

ration a Pendroit de lu versatilité féminine, et du perpétuel besoin
qu'ontles filles d'Eve de se dénigrer entre elles.

—Et pourtant, affirma le sculpteur, j'ajouterai que, sans préjuger
le fond de la question, les exemples que vous avez sous les yeux ne
motiveraient pas votre ainertume.

Robert ne put s'empêcher d'appuyer :
—Vous ne fréquentez que des femmes dont nous admirons In

noblesse de sentiments et dont la conduite proteste éloquemment con-
tre les accusations banales, et,—tranchons le mit—un peu niaises,
rééditées par nos jeunes pessimistes à la mode.

—Ainsi, nous sommes meilleures que nous ne le croyons nous-
mêmes ? demanda Mariana sans beaucoup de conviction.

murmura Mariann, jouant l'effarouchement devant
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—Trouvez-moi, répliqua Vernier, sans vous compter, deux créa
tures plus necomplies que Carmen et Hélène.

—Ce serait difficile, asquiesça Mme Vernier, mes cousines attvi
gnent In perfcetion même ; qu’en dites-vous, M. d’Alboize ?

C'était un coup droit, mais Robert l'avait vu venir et il le paru
sans ditliculté.

—dJe suis de l'avis de M. Vernier, madame.
Et du mien ?

—de préfère celui de Paul, car il ne vous à pas oubliée.
— Mais vous êtes du dernier galant, capitaine... Je comprend

pourquoi Carmen, alors qu'elle s'appelait Mlle de Kerlor, ne tarissai

pus d'éloges quand elle parlait de vous.
— Votre petite-cousine était benucoup trop indulgente pour me

faibles qualités de valseur.

—Le bonheur ne rend-il pas meilleur ? reprit-elle. Carme
et Hélène n'ont-elle pas épousé les maris qu'elles aimaient ?....

—Mais, tit Paul...

—Mon ami, ne nous occupons pus de nous, je vous en prie.
Vous ne voulez pas que je me serve de termes dithyrambiques pou.
chanter notre union assortie.

L'artiste répliqua:
—Robert est éditié.... J'y tenais beaucoup.
—Seulement. poursuivi Mariana, d'une voix alanguie, voy.

comme il ne faut pas se fier aux apparences.
--Par exemple ! interrompit Vernier.
— Encore une, fois, ce n'est pas de nous qu'il s'agit, mon ami.
—Ah! bon...
—dJe vais me permettre de poser à M. d’Alboize un innocent pr

blème de psychologie.
—T'u ne sais pas si l'on enseigne cette selence dans les deals

militaires, repartit le seulpteur.
—Parlez, mundame, tit Robert, qu'une angoisse commençait

étreindre.
—Quelle est d'Hélène ou de Carmen l'épouse qui chérit le plu

son mari ?
—Drole de question © s'éerin Paul,

—dJe suis incapable d'y répondre, déclara l'officier d’une voix con
tenue,

—Moi, prononça Vernier, en admettant, chose extrémement déli
cate. qu'il faille se prononcerà ce sujet, j'inclinerais à croire que Mi:
de Kerior nurait an semblant d'avantage sur Mme de Saint-Hvrieix

—Erreur. mon cher ami. ;
—Bah!
—Hélene a beaucoup (affection pour Guorges : mais, c'est un

nature tranquille, ignorant les grands ¢lans de ame,
—Et Carmen ?
—Carmen est d'un tempérament passionné...

Saint-Hyricix.
—Tu dois savoir à quoi t'en tenir. reconnut Paul, pendant qu

Robert simposait un calme qu'il était loin de ressentir intérieurs
ment.

Mariana reprit:
— Hélène est beaucoup plus douce, plus prévenante : elle a pou

Georges une sollicitude de tous les instants ; Carmen, elle, aun carn

tère dintnetralement opposé à celui de sa helle-scœur ; devant le monde
elle ne parait pas plus s'oceuper de Firmin que s'il n'existait pus
Elle réserve sa fougue pour les moments intimes,

—Mais Saint-Hyrieix t'a done renseignée ! demanda Paul ave
une telle jovialité qu'il reprenait le tutoiement familier.

—Mon Dieu ! peut-être, prononça Mariana, d'un petit ton détachu
Nous sommes en excellents termes avee Firmin, que je consider
comme Un garçon très supérieur et de beaucoup d'avenir.

—D'ailleurs, M. de Saint-Hyricix à fait preuve du plus grans
désintéressement, prononça In femme de Paul, avee son acharnement
malfnisant. Tl a épousé Carmen au moment où les Kerlor passaient
pour être ruinés.... Ma cousine doit tout à son mari, et elle n’est
certainement pas femme à l'oublier.

Paul s'écrin:
—-He! Robert © mon ami... N'oublie pas l'heure de ton train
—Sois tranquille ! Ce serait In première fois de ma vie que je n

répondrais pas à l'appel.
M. d’Alboize se leva.

Elle ador

Paul Vernier et Mariana voulurent conduire leur ami à la gare
d'Orléans, bien que Robert eñt préféré être seul ; mais devant l’insis-
tance de Paul, il ne pouvait refuser d’être accompagné.

En route l'artiste dit à Robert :
—(C‘est dommage que tu ne sois plus à Stockholm ; nous aurions

été t'y voir avec plaisir... Comptes-turester longtemps à Bourges /

; PIRRRE DE COURCELLE
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CHOSES ET AUTRES
 

“Nos compatriotes de Worcester,

Mass, 50 proposent de célébrer avec éclat
la fête du St. Jenn-Baptiste.

l'Etuporeur de Chine doit jeûner
soixaute JOUrs par année pour se confor

mer aux lois de su religion.

On estime oue dans le tuonde entier
se dépense environ 2,000,000 600 quer
an en publicité de toute nature.

Sur les 500,000,000 de sujets anwdais
qu'il y à dans toutes les parties du mon-
de, environ JOH)OM seulement sont
chrétiens.

L'Université Bishop, de Lenno vil
le, confirvern, en juin prochain, le titre
de docteur en droit a Sie Wilkin! Laue
rier.

La vogue croissante dus costumes
genre tailleur et des costumes de bicy
cles pour divnes remet en ligne les er
vates toutes futes et les veliurpes a
nouer sur les blouses.

Une oricinalité de La ruode veut que
cette annde la chaussure d'hotames se
porte nvec [acets de conteur voyante. ce

qui éguiera Ia monotonre de la chaussu-
re d'une seule couleur. Les lacets de
vront être blanes, bleus, rouges, janes
et pourpres, sur chaussures dé lu couleur

dinnetralemient oppose. Lac lod de con-
trastes, quot

Les autorités russes ont interdit aux
libraires de Charkoif de faire verur les
ouvrages de Zola sans une autorisation
spéciale du ministère. Il est plus que
probable que cette mesure d'ussainisse
ment s'applique a tout Plnpire.

Pourquoi n'en fut on jus autant an
Canads / Si c'est uvadpropre pour les
Russes Schismitiques ne l'est ce passa
tant pour les autres religions

Uni capitaine anglais se promenait
dans la junsle, quand une tizresse le prit
par son véteuent de classe et se nat a
le secoter comme un chat une
souris. Tout a coup, elle le eho, Le
malheureux reprit alors connaissance et
vit la tigresse, rampant, la queue entre
les jambes et éternnant «se décrocher
le cre, Les SECOUSSES avaient convert

La tabatière que le capitaine portaat dans
sa poche, et l'infortunée tigresse avait
involontairement renatlé le tabac On
n ealomnié la Gascogne : Cest l'austere
\lhion qui détient le record de la hähle

rie,

Neco

Au Nia, va une categorie de
jeunes filles à qui le mariage est interdit,
ce sont les filles du rot, qui sont condi
nées à rester célibatiires x perpétuité,
La loi a craint que ces demoiselles ne
causassent des soucis ait rot pardes ttés-
alliances où que les gendres te suseitas
sent des rivalités à leurs beaux frères.
Ni, paraventare, une des prinvesses mia
que à la régle, on la coud vivante dans
un sac de cuir auquel où attache une
«rosse pierre et on la Jette dans le Mer
nam, Quant an complice, S'il est de sanz
royal, où l'exécute à coups de rotin, s'il
est roturier, où l'empale en secret dans
lu palais.

VICTOIRE PARTOUT

La toux, le rhume, la coqueluche, la
urippe, sout  vaineus par le fe
Rivemal.

 

Somneure du d'avril
Citiere, par Mine PB.

Chanitre.- A travers le monde les posi
tions navales de la mer Jaune : Tai hen
wan et Port-Arthur, par M. Villetard de
Laguérie. L'expansion edoniale Le
chemin de fer du Congo. La France à
l'Etranger - La France en Syrie Vers
Athènes et Jérusalem, par M. Gustave
Laroumet. -- Bilan des explorateurs en
cours : Poles Nord et Sud , Asie: Afni
que; Océanie ; Awcrique du Nord,
Abonnement : Un an, 26 fr. Six mois,

14 fr. Bureaux a la librairie Hachette &
Cie, 79, boulevard Saint-Germain, Paris.

Tourdu monde.
En Asie-Mineure :

 

LE MONDE ILLUSTRÉ

GARDONS-NOUS

Le moindre refroidissement aura de
graves conséquences si l'on n'a pus re”

icours au Bonne Rhomal,

Nonmuaite de la Revue des Bevis
Les progres récents dela médecine, par
le Dr A. Héricourt ; Connue elles nous
Jusent ; La langue électorale, par A.
Carol ; Fncoro la traite des petits Ta.
liens on France, par le marquis IR. Pau
lucet di Calboli : Vallereu et ses œuvres
Gravures), par le privee BP. Karage
veviteh ; M. Jules Lemaitre, par 6.
lellissier ; Nouvelles lettres inédites,

par JA, Rousseau ; Topelius, par Jde
Goussanges ; Le jugement de Zeus, par
HL Sienkiewicz © Contre lu science con-

 

temporaine, pao le comte Tolston ; Le!
Ltiecar automat ique (3 gravures), par L.

Royes : Les pélerins de la Mecque, par
le Dr EL Caze : Atudyse des Revues;
Les \rméniens dans le passé ; Carica
tures politiques (14 cravures).

Prix de l'ahotmement par an : Paris
et la France, 20 francs ; Etranger Camion
postale, 24 franes,

UN VRAT TRESOR

Lac santé est un trésor précieux qu'un
simple hunpeat compromettre sion
He le soigne pas avec du Bavae Rha,
200 la bouteille.

- -

NOUVELLES A LA MAIN

Taupin cerase les pieds de la duchesse”
de benuséant, jui pousse un orl.

laupun, alors, d'une voix douloureuse
Dieu! gue le son du cor est triste

san fond des has.

.

Chez une concierge soigneuse |
Elle est réveillée la nuit pur sou man.
Le mart.- Ecoute, Aga, jerais gm

ca ue voleur qui montel'escalier.
Auda dont endormeey, Pourvu qu'il

ait essuivé ses pieds.
“oa

Une mtellectuelle, Quel est a votre

als, chere madame, le plus grand ane
venteur dua siecle

La dane Core ip
MON ArT SE vols saviez toutes les ex

cuses quil invente quand il rentre à
deux heures do matin!

soupes). d'est

Réalisme.
Comment

sat chavire
Trop plein...
Le bateau

Non, l'honune qui le meont:nt

se fatal que « bateau

Entre bonnes amntes
Alors, bien gue tude ates a tout

propos, Ton pris re hari confine a thi
mer”

Comment donc! de plus en plus
Ben de tel que les soutffets peur activer
le ten

Un ierogne cout passant
Pardon, m'sicu, pourriez-vous

me dive ou deweare Bich/
Le prassaut, qui le reconnait

Mais C'est vous Bichir, parbilen
Je le sais bien, que c'est mot, trs

Je te sais plus ou pe demeure.
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CONSOMPTION GUERIE

Un ancien chitniste retire des affaires, recut

un jour d'un miusstonmaare de UEst des bdes,

ta formule d'un simple remede vegetal ue

rissant radicalemert et surement, et pour

tetouts, la consomption la bronchite de ei

tarrhe, asthme «ten general toutstes alter

tions fentes, Ce remede nissail egalement

d'une facon radicale sur la dlebilite nervense,

sut toute mmdadu des nerfs, ;

Dans des milliers de eus, tes effets de cette

medication furent remarques el rienne san

pose plus ace que laformule soit comnunt

quete à tous ceux qu souffrent, Je nt ferai

donc un plaisir de la donner avec La maniere

de l'employer, en allemand, en français ou en

anglicis, il suttira de joindre un timbre pour fn

reponse. Indiquer ce Journal en écrivant

s'adresser a AVAL NOV Es si, l'owers’ Block,

Zochester, NY.dtats Unis.
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| NDE MODERN ! anmensde
Magazine français convenait à toute la fu
quille, V0 articles et 2,000 gravures de tact
inédit. l'our apprécier son iinporiatee, sde
mandesa, ene SE Benoit, Paris, un specimen
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nement : Un an FR Sin mois HZ eu; trois
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La cousomption peut-etre merde ; suremnent ot radic lement cone
avons plusieurs ces l'appui de cette prétention,

sprcileque de la nature pour tonte le.

suis si convatneut qu'il gétire la cotsomption, le catarrhe, lastiaue et tons le.
max de la gorge cu des poutions que PedenUn quiquet suffisant pour dur,»

jours de troutemeut, afsohianent sans chatze, droit- payes, a tonte personne cost
f'ante qui nlenverrd Ur expose rauet de sono tat, de
pas qu'un quequet elfectuerr Une querison compli temas |e
vois quil en resultera une st vuatde anuctioration ee I
traitement sera continue jusqu'a guerisot

done saurais vous dire quel chars
terrible tona, j'etais decsnopalisee et sans toners 2 ma

peau etait seche et converte de taches Tate,
Hs disaient quat etat inutile dé tue procure

mais j'avais ete guerre du catarchee que Inder Tavads roconanande à d'eutrs
de cantneurs da aller mens sess que J'en is usage €

au ont de quelque -

vote a Portman Le

mances, et depuis mon enfance qe nosvais Jus passe nin Liver sans hun atsqu

de n'en di pas eula tuotndre aftieque et laver dernier,

ELLIOTT. hit

W. A. NOYES. 820. Powers Bock. Rochester. N.-Y.
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Bord du Lac et au Pied de la Montagne
Endroit piftoresque et satuhbre recommande

aux malades. Venez des le ter Mai, le trous
de-urande- cures pour tous,
Cuisine par nn chet frames 22 chacbres

doabies ot simples, spacicuses ct cantortahles,
Les Sportmien \ trouveront -pori et (on

fort complers,
Conditions raisonnable.

J. H. CHALES,
Prapecsaire

S'ASTHME
Oppression, Gatarrhe,

Fou 1- ;

CIGARETTES CLERY
“tl. POUDRE CLERY

Ont obtenu le + pas Ma os Bo nw
France)

- Puiiinacies.

Gros : D* CLERY à Marseille
Depot dans toutes |
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VICTOR ROY & ALPH. CONTENT
Architeotes et évaluatours

151, RUE SAINT - JACQUES,

TÉLÉPHONE 2113

DR BERNIER
DENTISTE

CHAMBRE 4
 

60, rue Saint-Denis,
MONTREAE

HOMMES FAIBLES
jeunes «t vieux-- Guerison perma-
nente, iessurée, de perte de vnu-
hité-—faiblesse, Nnpotence, délu-
ute, perte de métione, etc. 25
ans desuccesen burope Ecrivez
xur notre livre Hommes
Folens xrats sur demande

PASTILLESo/JEAN
$1.00 le flacon. Pos la molle, cschete, franc de port

Seuls dépositaires Cie Medicale du Dr. Jean

U. PERREAULT
—— RKLIEUR —

 

 

  

No 52, Placo Jacquos-Cartier, Montréal

Spécialités : Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Kte,
Relieur pour Lk MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée,
 

 

 

N°360 RUE ST DENIS
TÉL.BELL 7283

- MARCHAMD 843
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Avez-vous besoin d'une montre ?

Nous les vendons si bon
sym !uarché, que vous ne
win8 pouvez vraiment sortir
687  Bans Montre. Nous vous

mentionnons deux
Une, Elgin ou Waltham,
le meilleur mouvement
fait jusqu'‘ici, montre de
chasse, marchant très
bien magnifiquement @ra-
vee, la boîte Dueber est
gravée, la couche d'or est
epaisse. Ne s'use pas.
tirandeurs pour dames ou
messieurs, Nous l'enver
rons à votre adresse avec

privilège de l'examiner:
sielle n’est pas telle que
nous la representons, ren
voyez-la ; il ne vous er
coûtera rien. Si vous la
gardez, payez le port et
Ft.50: ce n'est que juste.

L'autre, boîte très bien
Kravée, mouvement de pre
mière qualité, n'importe
quelle grandeur. La couche
d'or à 14 cnrata tres épuisse,
Nous vous l'enverrons à
l'adresse de votre chef de
are avec le privilège de
‘examiner, aux conditions
de tous nos envois de co
Keunre, Si vous l'aimez, payez
à votre chef de gare le port
et 8495 Envoyez l'argent,
Vous recevrez en plus une

Jolie chaîne, port payé, prix
vi-d snus.

Royal Manufacturing Co.
+
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Chicago

ST-NICOLASjournalillustre pour
garçons et filles, paraissant le jeudi de cha-
que semaine. Les abonnements partent du
ler décembre et du ler juin. Paris et dénar-
tement, un en : 18 fr. ; six mois : 10 frs,
Union postale un an : 20 fr. ; six mois : 12
fr. S'adresser à la librairie Chs Delagrave.
18, rue Soufliet, Paris, France,

  

 

LE MONDE ILLUSTRE ]

Un bienfait pour le beau sexe |
Aux Etats-Unis, G.-P. de Mastigny, Manehostes, NK. |

Poitrine parfaite
ar les Poudres
rientales, los

seules quiassurent
en8 mois le déve-
loppement des for-
mes chez la feruime
vt guerissent la

n dyspepsie et la ma-
“adie du foie

Prix : Une ooîte,
avec notice, $1.06 ;
Six bottes, $5.00,
Dépôt genéral

pour la Puissance :

L. A. BERNARD,

1882, rue 'Sajnte-Catherine, Montréal

Fausses dents

PIF) SANS PALAIS

 

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux,
Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.

* Tél, Bell 2818.
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LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL
DE LA

LR

: (GRANDE (HARTREUSE
Û
&

« QQ

“SR
Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en detail.

EN VENTE

SE MÉFIER DES CONTREFAÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA.

* a Compagnie d'Approvisionnements Alimentaireswo

242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.
me mme meme mp0 ——— -

 

  CHAPEAUX | CHAPEAUX |]
Noua venons justement de recevoir ‘“aprincipales maisons

d'Angleterre, de France et des tats-Unia, ce qu'il y a de

plus nouveau, ct les prix sont excessivement bas. les

formes, pour ce printemps, sont remarquablement bien
choisies.

Comme d'habitude, notre assortiment de chemises et de

merceries dufle toute compétition sousle double rapport de

la qualité et du bon marché.

Chemises à ordre, $18,00 à $24.00 la douzaine Ce

département a acquis une reputation dont nous sommes flees,

et plus que jamais nous sommes résolus à la soutenir.

  

      

 

   

 

  
  
  
  

 

    

a Généreux & Cie, 227 Rue St - Laurent.
A

LA NOUVELLE REVUE|
18, Boulevard Montmartre. Paris
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Directrice : Mme Juliette Adam

TRADE Marks
DESIGNS

COPYRIGHTS &c,

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS |

 

  "n an 8 mois 3 moj

Paris et Seine HOF 26f 14(. ; ¢ - nenmna sending à sketeh and des-ription may
ABONNE Départements 56, 29f 15f ai v ascertain our opinion free whether an
MENT | E " auf - invention 18 probably patentable. Communica.

‘Etranger... 62f  32f 171 tlonastrietiy contidential, Handbook on Patents
«ent frea. Oldest ugency for securing patents,
Patenta taken through Munn & Co. receive

apecial notice, without charge, in the

Scientific American,
A handsomely illnstrated weekly. TLargeat eir-
culation of any setentitle journal. Terms, $3 an
year: four © ntha $l. Sold by all newrdealers

MUNN & Co,26reroacvar. New York
Branch Office. 625 F &t, Washington I. C,

On s’abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la Société générale de France et de
l'Etranger.

 OBTENUES PROMPTEMENT
LE SEULEnvoyez un titabre pournotre ** Guide des In-

venteurs.” Nous obtenons plus de patentes Jourgai siluptreeaao
pour les inventeurs que tous les autres ingé- fnedites de Mades, Travaux dc
nieursensemble, et nous faisons une spécialité Mains. etc, war numéro cal
des applications, que les autres agents n'ont LA SAISON
pat reussi d obtenir. Pag do gazette, pas de paye. v so, Fue de Latis. Pars
MARION & MARION, EXPERTS, eme, spécimen envo,

No, 185 rue St. Jacques, Montréal. Tel. 2398. estcameme tempsdeAdd
Mentionnez ce Journal,

 

ache en hilieraturc gang ct ig
Sulleur marché entre tous

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science, Arts, Lettres, Littérature

Livres neufs et d'occasion.

Dernières nouveautés rogues chaque sc-
maine.

Attention spéciale aux commandes par
la poste.

DEMANDKZ NOB CATALOGUES

LOUIS-J. BELIVEAU
LIBRAIRE-COMMISSIONNAIRE

No 1617, Notre-Dame, Montréa

Agence generale pour le “ Nouveau Cours
Causcdien d'Ecrœue Droite,” par J, Ahern,

de UE ATH
Un VHdeSESENERA LETov
JeBo pEsIiL APPEL
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DYBPEPSIE ÉPUISEMENT ee
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‘ tes Ar
veroushtE
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USBLIVESey Ponts.Tas,VonALAVANT 19, dot Dati
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Presse”

 

OUT le monde lit

le grand journal

parce qu’il satisfait,

instruit, intéresse et ]

amuse tout le monde.

Le nius fort tirage

au Canada, sans exception.

CIRCULATION :

60,69<4
COPIES PAR JOUR

| Seize millions de lecteurs par année.

NondeCadi
DOUZE PAGES, GRAND FORMAT

 

  

Articles de fonds par des ven.
vains  distingues, plusieurs
gravures d'actualité, agricul-
ture, feuilleton, nouvelles de
tous tes pays ete.

ABONNEMENT,
Ville et Campagne . . . $1.00 par an

Avec le choix sur une collec
tionde chromo-lithographies,
portraits de Cartier, Lafon-
taine, Morin, Chapleau, Mgr
Hruchesi, Mgr Lattecheot ag
tres. Voir notre annonce de
primes dans lo numéro du
MoxDE CANADIEN de cette
semaine,

Rédaction, Administration, Atelier
765, RUE ST-JACQUES, MONTREAL,

G.-A. Nantel
Kditeur-Propriétaire

J.-A, Caruftel,
Administrateur. 
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